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CHAPITRE LXXXIIL 

Laurent de Médicis succède au crédit de son 
père sur la République florentine. — Faste 
et, ambition des neveux de Sixte IV ; pre- 
mière campagne de Julien de la Rovère ^ 
qui depuis fut Jules II. Progrès des Turcs ; 
premier siège de Scutari ; siège de Lépante; 
prisé de Caffa. 

1469«-;1475. 

Jusqu'ici nous avions vu la république flo- oiâyxuxiii. 
rentine se placer au centre de toutes les négo- 
ciations 9 diriger tous les é vénemens , demeurer 
tout au moins partie dans toutes les révolu- 
tions , dans toutes les guerres importantes qui 

TOIOS XI* I 
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cBAP.T.xx»in,lroubloient Tltalie. Mais sous Fadministration. 
des MédîciijFloi^ilice cessa de tèmrce rang élevéj 
elle se ]aissa oublier dians la Balance de l'Italie ; 
les révolutions des états Voisins s'enchainoient 
Yune à l'autre sans qu'elle les dirigeât, ou fit 
«sfFort pour les retenir ; et après avoir passé en 
révue ces graïKl^s scènes de la politique , nous 
sommes obligés de retourner en arrière jpour 
chercher ce qu'elle ftisoit j^etidant ce temps-là , 
dans son administration intérieure. Nous la 
trouvons alors^ languissante par la ratauvaise 
santé de son chef, ou affoiblie par l'extrême- 
jeunesse d]D (J^lui ^ui luïsuiscède:; flous lli voyons 
participer aux misères des régences et des mi- 
norité:^ , et nous concevons commetït , • avec ce 
changement d'esprit , sarforce a du s'évanouir. 
'469. U falloit qjie l'ancien amou^ des Florentins 
• ^our la liberté fût bi^n affaibli^ pour que la 

inprt de Pierre de^Médicis iie causât point de 
révolution dans la république, Sej^ Cîosme- 
l'ancien , après avoir fondé son autorité sur la 
supériorité de ses richesses , beaucoup plus que 
sur de grandis services, îiavoil transmise à Pierre 
son fils , comme une partie de son héritage. Mais 
Pierre étoit parvenu- à tltl âgé où là ^éj^uUîque 
pouroît sans honte lui obéir. Ses; fertfirmités 
l'avoieiit îungé de bonne heure parmi les vieil- 
lards ; il étoit peut-être plus considéré et* moins 
craint , par cela seul qu'il ne pouvoit guère 
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partager les passions des autres hommes. 8a raArAuxii» 
retraite habituelle à la campagne , la peine et '^ 
la lenteur avec laquelle <m le transportoit en 
litière, dans un temps où Ton ne voyagdoit 
qu^à cheval , donnoient uye apparence de di*^ . * 
gnité à celui qu'on ne manquoit jamais de con^ 
sulter comme an oracle, dans toutes les occa«» 
siens importantes. Lorsque Pierre mourut , il 
ne laissa pour chefs à sa Emilie que ses deux 
fils , dont Fainé , Laurent y n'aVoit pas viAgt^ 
un ans (i). U étoit contraire à Fhotineur de 
la république , que de vénérables magistrats , 
vieilKs dans les emplois publics , respectés de 
l'Europe entière , et accoutumés à en diriger 
la politique , fussent considérés comme les sim- 
pies partisans de deux jeunes hommes, dont 
les prétentions étment démenties par la consti^ 
tution et toutes les lois de l'état , dont les ser- 
vices étoient nuls, dont là naissance étoit infé-- 
rieure à celle de tous. leurs rivaux, dont le mé- 
rite ptt:^onnel n'a voit encore pu être reconnu. 
Cependant ceax qui avoient gouverné Florence 
au noiji de Pierre , firent taire l'amour de leur 
pays , ou même une ambition digne d'une âme 
élevée, pour ti'écoutcr que des intérêts étroits, 
l'esprit de parti , et l'ivresse de la victoire. Us 
voulurent conserver les abus d'un gouveme- 

(i) u étoit né le premier janvier i.h8. 
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#iAP.i.xixiii.ment de faction , parce que c'étoient eux qui 
^409. çjj profitoient..]3b crédit personnel des jeunes 
Médicis ne devoit remporter sur le leur pro- 
pre, qu'à une époque qui leur paroissoit encore 
éloignée , et ils cro^oient plus facile de tenir 
leur parti réuni sous, un nom ancien , que 
d'éljever ostensiblement à la première place y, 
ceux-mêmes qui l'occupoienten effet. 

Les citoyens qui ^ouvernoient alors réelle- 
ment Florence , étoient Thomas Sodérpî , 
frère de ce Niqolas qui.ayoit été exilé dan^ la 
dernière révolution ; André de Pa^zi , qui^ fut 
£iit chevalier par la république, en février 1468, 
pendant qu'il étoit gon£ilonier de justice (i); 
Louis. Guicciardini , Matteo Palmiéri ,. et Pierre 
Minerbetti. C'étoient; eux qui , pendant, les 
douloureuses maladies de Pierre de Médicis ^ 
avoient dirigé la seigneurie , et qui s'étoient em- 
parés de l'autorité du peuple pour élire les ma^ 
gistrats ; c'étoient eux encore que Pierre de Mé- 
dicis ,. lassé de leur insolence , et des vexations 
qu'ils exerçoient sur tous les citoyens, avoit 
menacé de faire rentrer dans les bornes de 
l'ordre civil , en rappelant les émigrés. Après 
sa mort ils se concertèrent pour continuer sous 
un vain nom, une junte qui leur assuroit la dis- 

(1) Ovnaça di Leonardo Morelii. T. XfX. J>eiit. Erud. 
p. i8â. 
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tribution de toutes les places , et la disposition ca^f .uiuu» 
des finances de l'état. Les ambassadeurs accou-* '^' 
tumés à traiter avec Thomas Sodéritii, les 
citoyens qui savoient depuis longtemps que 
leur fortune dépendoit de sa faveur , lui ren- 
dirent une sorte d'hominage, et s'empressèrent 
de lui faire visite , dès qu'ils apprirent la mort 
de Pierre 'de Médicis. Mais Sodérini craignit 
d'exciterlajalousie de ses associés, etd'affoiblir 
son parti , en^acceptant ces marques extérieures 
de respect. Il renvoya les citoyens qui lui fait 
soient visite, aux jeunes Médicis , comme aux 
seuls chefs de l'état ; il ass^nbla dans le cou--* 
vent de Saint -Antoine tous les hommes qui 
avoient le plus d'influence dans la république ; 
il leur présenta Laurent et son frère , leur 
recommandant de conserver à ces jeunes gens 
le crédit dont ]eur maison avoit déjà joui pen- 
dant trente-cinq ans ; et il les avertit qu'il étoit 
bien plus facile de maintenir un pouvoir af- 
fermi par le tetfips, que d'en fonder un nou- 
veau (i). ^ 

(i) MaechiaveiiL L. VII, p. 5 a 8. — Scipione j4mminito, 
L. XXIII, p. io6. — Jo. Mich. Bruit, L. V, p. io5>jo6. — 
Rieordi dî Lor^nxo di Medici. p. 45. M. Ro«coè (£{/« of Im^ 
renso, Chap. 111, p. iSa ) réroque en doute celle ioterrenlîoa iSt 
Sodérini , parce qae Lorenzo, dans sei RiconU, ne parle pas de 
Ibî, M. Roscoë suppose fuè le sonTenir dt% services reudiis par 
la famille de Lorenzo^ ses alliances étrangères, qui cependant 
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caAf.ixxxiu. L^s Médicis reçurent avec modestie lès raar- 
^^ ^ que» d'attachement et de considération qu'on 
leur donnoit au nom de la république; et pen- 
dant plusieurs années il n^essayèrent pas d'at- 
tirw à eux une autorité qui n'existoit osten- 
siblement que dans les magistrats , et qui ne 
pouvoit être ex^cée aeçrètemeiit sur peux-ci, 
que par des hommes dont les longji services et 
les talens reconnus assurpient la considération; 
Pendant j^ept ans, Florence' ccms^ va une assez 
grande paix intérieure ; les Médicis , partagé3 
entre leurs étudei et des g9Ûts de jeunesse, tant- 
lot accueilloient dans leur maison les hommes 
les plds distingués dans les lettres et les arts j 

étoie^t un tort «ut yeax des Florentîna, et «on immense richesse , 
dévoient suffire pour loi faire recueitlir sans difficulté une au- 
lorilé si vÎTement disputée 4 son père. M. Rosooë^ trompé par U 
proportion variable du aorin i la livre, fait, $o reste , une forfe 
erreur sur c^lle ricliesse , lorsqu'il évalue le florjii d'or à deux 
shillings et six pences, an lien de dix qu'il valait réellement, A 
ce compte , la fortune de Pierre de Médicis n*auroh pas monté à 
trente mille livres sterling de capital , ccii^ui sûrement n'anroit 
pas suffi pour acheter la liberté de l'état le plus riohe de l'Eu- 
rope. Mais M. Roscoë , comme tous les piographes , tourne tout . 
à l'avaptage âp son héros ; il recule de cen^ ans la première appa* 
rilion d'uii Médicis danis V Histoire florentine. Ce fut au siège de 
Scairpéria, en ]35i , nQu pas i25i , comme il le rapporte p. S. 
Il reliausse tous les services de la famille; il atténue ou passe 
sous silence ses forfaits; il dissimule enfin l'esprit indépendant 
et ombrageux ^es Florenlins, qui étuieni encore bien éloignés de 
plier volontairement sous le joug d'un prince, encore qu'ils lais- 
sassent ébranler leur liberté par une faction. 
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tantât amiuoient le peuple pi^ les Dites brillan- —^Mmxiu. 
tes dont ilsraccapoient. Ces ^pectiudes se jnnl* '^^' 
tiplièrent encore i et le lux/d redouUa au pnn* 
temps ci^i47< » lorsque Gaieaz Sfona, duc de >47i. 
Miliui , Tint à Florence aTÇc sa femine Bonne 
de SaFoie , po^. piëteiKite d'aoçQinplir an vçeti » 

Gelean, qm sa vanité , son iiHx>nséquence et 
sa cni^uté, rudoient déj^ insupportable à ses 
sujets, voulut faire pompe aujç yeux de Fltalif^ 
des trépors. qu'il arrachoit à fe# peuples par de 
crudles vexations» Jamais voyage ne fut entre-* 
pris avec plus 4e faste. Doufse chars couverts 
de dnp d'or fuient tnuisportés à dos de mulet, 
au travers de PApenfiin , pour le service de la 
duchesse : aucune loute sur laquelle des voi* 
tures pussent rpuler , n'étoit encore ouvœte 
djuu ces UMmts^^. Cinquante baquenées pour 
k duehesse , cânquant^ chevaux de main pour , 
le duc , tous oqpai'açoiiqés de drap dW, cent . 
hommes d'armes et cinq cents (sintassins pour 
la ^rde , cinquante estaffîers. rçvétos de dr^p 
d'aijpnt et dç^e, cinq cents couples de, chiens 
pour la chasse, et un nombre infini de fiiucons 
préçédoient le doc de Milan. Sa suite grossie 
par tons ses courtisans , formoit une ttoupe de 
deux mille chevaux (i). Deux cents mille flo^ 
rins d'or avoient été consacrés par lui à cet(e 

(i) Jnionil de JR/palta jâmmi^ Flactfniinù p. 999. 
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çBÀP.t.xxxin. pompe insensée : avec lamokié de cette somme, 
M7I* y\Iq de Négrepont auroît été défendue ^ peu de 
mois auparavant , et ne seroit point tombée 
entre les iriains des Turcs. % 

Laurent de Médicis reçut dans sa maison le 
duc de Milan ^ il déploya à son tour sa propre 
magnificence , pour fêler dignement un hôte si 
splendide. Moins d*or et de diamans étoient 
"étalés sur ses habits et dans ses palais ; mais la 
pompe des arts remplaçôit celle de ropulence > 
et le nombfe d^antiques monumens , de ta- 
bleaux et de' statues admirables que Laurent 
avoit rassemblés, étonna lé duc de Milan (i). 
La république, de son coté, rivalisa de luxe 
avec son hôte et avec son riche citoyen. Toute 
la nombreuse suite du duc fut logée et entre- 
ténue aux frais du public ; trois spectacles sa- 
crés dans le genre des mystères , furent suc- 
. cessivement offerts aux yeux des lombards. Dans 
F^lise de Saint-Félix on représenta FAnnon- 
ciation de la Vierge ; aux Carmes FAscension du 
Christ , et à Féglise da Saint-Esprit , la DeAente 
de FEsprit saint sur les Apôtres. Cette dernière 
fête fut troublée par Fincendie de Féglise' elle- 
même. Les flammes qu'on y avoit multipliées 
en figure de langues, s'attachèrent aux décora- 
tions , et les consumèrent ,• aussi bien que la 

(i) Scipiane Jmmiraio* L. XXIIC, p. loS. 
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charpente de l'édifice (i). Mais nn dommage caAr.L»xiii. 
bien plus réel pour Florence, fuf la oommu- '^7'* 
nication des goûts, du luxe, des plaisirs et des 
Tices d'une cour corrompue^ la communication 
de son oisiveté et de sa gal^interie , à une répu- 
blique qui se maintenoit par ses mœurs aus- 
tères , récoi|omie des che& de famille , l'activité 
et le travail constant des jeunes gens. Ce fut 
pendant la vie de Laurent de Médicis, qu'on 
vit les Florentins se &çonner à la servitude ; 
ils s'étoient soumis auparavant plus d'une fois 
à l'autorité vexatoire d'une fitction victorieuse; 
mais le ressort des anciennes mœurs , supérieur 
à tonte oppression passagère , ramenoit bientôt 
le règne des lois. Lorsque la mollesse et le liber- 
tinage eurent succédé à cette antique énergie, 
les Médicis trouvèrent un grand nombre de 
citoyens, qui préférèrent le repos de l'obéis* 
sance à l'agitation du commandement (â). 

Une entreprise inconsidérée d'un émigré flo- 
rentin avoit , peu de mois auparavant , rappelé 
l'existence et les intrigues du parti qu'on^evoit 
privé de sa patrie en ,i466. Tous les fils d'An- 
dré Dardi, qui avoit été gonfalonier en i44i5, 
étoient exilés. Bernard , le plus jeune et le plus 
courageux d'entre eux, essaya de renouveler 

(i) SeipioHê AmminUo» L. XXfîl» p. loS. 

(2) MacchiavelU hi. L. YII, p. 536 /. Mich. Bruiû L. V, 

p. 114. 
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rHAP.Lxzxui.la guerre en s'empaçant de la ^ile de Prato. lï 
'^ ^ '* avoit dsina cette ville un gr^iid iioiwbjre d'amis j 
il en avoit un plu^^*an^ npmbre eppore parmi 
les paysans d^Pistoia : ilsavpitde plu&que dans 
ces deux villes Fapiour de Fanci^oe indépen- 
dance n'étoit pas 4t^int , et qu'on s'y {ilai^noit 
de }'in justice et des vexations desAouvemeurs 
florentins. Il communiqua son projet et sc^ eBr< 
pérances à Diotiai^vi Néroni , que les émigrés 
regardoient comme leur cbef , ^çt il en obtint 
l'assurance qu'il lui arriveroit d^s secours de 
Bologne ou de Ferrare, â'il pou voit se rendre 
maître de Prato et s'y maintenir quinze jours,. 
Sur cette promesse, Bemardo IS^ardi ra^semblay 
pendant la nuit du 6 avril i470| une centaine 
de paysans en ddhors de U, porte de Pr^ita, du 
côté de Fistoia» Il ût ensuite demfthder au po-r- 
destat d'ouvrir I^ porte à un yoyageftr qui étoit 
arrivé trop tard. En temps de pMx, on n'avoit 
point toutume de refuser cette Êiveur. Nardi 
se jeta sur celui qui portoit l^s clefs de la ville , 
et s'en empara; il fit entrer toi;is ses compa-r 
gnons, et commença k cpurir 1^ rues, en appç* 
lant^ les habitans de Prato aux armes et à la 
liberté. U se rendit maître sans résistance de la 
personne de César Petrucci, le podestat, dq, 
palais public et de U citadelle ; mais aucun 
citoyen de Prato n'avoit pris les armes en sa 
faveur, tous regardoient avec étonnement un 
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moBVemetit tamultueux qu'ila ne pouvoi^nt csjLf .uuin. 
comprendre. La «^ignpurie de Prato s'étoit as^ '*'*' 
aeinUé^ ; Be^mid sq rendit auprès d'elle pour 
l'exhorter à rççQuvi'er sa propre, liberté , et é^ 
Ader les Florentins a reconquérir la leur. Mais 
elle repolit avec c^hnç qu'elle ne vouloit d'au^- 
tre liberté qup celle dpnt elle )Qui^9oit sous la 
protOBlion 4^ Flownpe. Çepe^^ant on ^voit eu 
le tenips d^ r^çn^arquer combiei^ étoit petit le 
nom'ln^s dea sat^Uit^ de Nardi; Içs Florentins ^ 
qui étaient dans Prato, avoi^^nt commencé à se 
réunir et à s'armer. Qeorge iJinori, chevalier 
de Rhodes y se n^it à leur tête : il attaqua les 
factieux, eu tua pl^si^ura, ft fit prisonniers 
tcms les autres. Cett^ sédition, qui fiut appaisée 
en eitiq he^rç^, et qui n'iivoit point causé de 
danger réel, ftit f^X^h avec une excessive ri- 
gueur. Kardi et sigicde ^^ conipfi^oua eurent la 
tête lynchée à Florence 9 dou^e autrea avoi^it 
été puni» dn mÂm^ s^ippli^e a Prato, pli;isieurs ' 
étoîent Q|]c>rt0 en 9e défendant.; en 1^1 te qu'à 
peu près tous oeny qui avaient pri$ les armes, 
périrent yictimes de Imr impri)d^ncfî (j). • 

Deux ans après ^ une sédition d'unç nature 1472^ 
plus graveâQlata daii^ la Tille d^ Volterra> à Toc- 
Ci) Nie, Macchiavellû L. VII, p. 53o-*336. — Seipione Jm- 
miraio. h» XXllï , p. 107, -^ PHippod^ Nerlî ^mménU ly-III, 
p. 53. — /. M* Bruiû L. V , p. 107. 
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cHAP.Lxxxuï. casion d'une mine d'alun qxii y avoit été décou-^ 
^^^^ verte. Un Siennois , nommé fiénuccio Capacci , 
Favoît prise à ferme de la magistrature de la 
ville ; mais , comme il paroissoit tirer de cette 
mine un beaucoup plus grand avantage qu'on rM 
l'avoit supposé d'al)ord , 'et comme ce profit étoit 
recueilli presque en entier par des étrangers ^ 
les tikbitans de Vollerra voulurent se prévaloir 
de quelques irrégularités dans le premier con-» 
trat pour l'annuler (i). Les intérêts privés et 
Famour-propre blessé de quelques' Volterrans 
avoient tellement aigri les esprits, que ces que- 
relles sur l'alunière furent suivies de batailles^, 
de meurtres, de Fexil de plusieurs citoyens, et 
enfin d'une révolution entière dans le gouver-^ 
nement municipal. Vol terra étoit une ville al- 
liée plutôt que sujette des Florentins : elle s'étoit 
obligée seulement à leur payer chaque année 
mille florins,* qui ne faisoient pas la dixième 
partie de son revenu, et à recevoir tous les ^ix- 
mois un podestat de Florence. D'ailleurs la ma-^ 
gistrature de la ville étoit tirée au sort tous le» 
* deux mois, suivant l'ancien usage des républi- 
ques italiennes : elle se jgouvernoit d'une ma- 
nière indépendante; elle faisoit et abrogeoit ses^ 
lois, et elle nommoit au commandement d'une 

( 1 ) Jntonii Hyvani Commentariolua de helh FolcOérrano» 
T.XXm. Rer. IL p. 9: 
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vingtaine de cbâteaux situés dans le Volterran* •mj^.wzvu. 
Des décemvirs, créés au milieu des dissensions ^^^** 
causées par la découverte de la miné d'alun y 
troorèrent fort mauvais que la république de 
Florence s'ingérât dans son administration y et 
eût fait rétablir en possession de la mine les 
entrepreneurs qui en avoient été chaflBés par la 
force. Ils oublièrent, dans leurs rapports avec 
les Florentins, les égards et le respect que leurs 
prédécesseurs avoient toujours montrés à cet état 
protecteur : ils repoussèrent erfin les conseils 
de Laurent de Médicis, qui vouloit leur £ure 
comprendre leur imprudence , et qui , blessé de 
Cette arrogance , <^ina ensuite « les soumettre 
par les armes (r). 

Lea Yolterrans avoient déjà envoyé des am- 
bassadeursàplusieurspuissancesdelltalie, pour 
demander leur protection , et les émigrés flo- 
rentins , qui chercboient toutes les occasions 
d^attaqner le gouvernement, leur promettoient 
de Fargent et des secours. Leur révolte éclata 
enfin le 37 avril 147^. Cependant Thomas So- 
dérini vouloit encore tenter de continuer les 
n^ociations. Ses rivaux préférèrent le parti 
des armes, et' ils ftirent secondés par Laurent 
de Médicis, qui désiroit signaler son adminis- 
tration - par quelque exploit militaire. Ce n'est 

(i) Jntonii Hyvani Commentar, ]>. 14. 
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«■*«*"•"* pas qu'il se rendit lui-même à l'armée : elle sW 
*^''' sembla sans lui sous les ord)*es de Frédéric de 
Moutefeltro , comte d^Urbin, et biwtdt elle 
remporta une vicloixie accompagnée de plus de 
boute et de i^^prets que d'honneur. Les Volter* 
irans avoient rassemblé péniblement un millier 
de soldali*^ leurs a'vant-posfes furent enlevés 
avec facilité^ et letins antiques murailles, ou- 
vrage étomiant des ÉtrtisqiieSy furent ouVêârte$ 
par l'artillerie. Ils capitulèrent vers le milieu 
de juin, %'ingt«mq jours après le oommence- 
ment du ^^îége.. Mais* un soldat ayt^nt , au mé- 
pris de la capitulation, frappé et. dépouillé un 
des ancicms tûa^istrats de Yolterra^ qui venoit 
de déposer son emploi , cet exeniple de lidence 
miiitaix^e fut aussitôt suivi par toute l'armée 
des Viiittqueurs. Volterra fut livrée au pilbgé 
pendant tout un jour; on ;n'ép^rgn{t ni les édi^ 
Ëces soidrés, tii l'boniteur des femmes : le gou** 
vemetnênt municipal fut abdU , une forteresse 
fut élevée sur la place du palais épispopal , et 
du nsmg dfdliiée la villfe ful^ réduite à e^lui' de 
«ijette (i). 

Lés deux tumultes de Prato et de Volterra 
trouyèreut seuls la paix'djonti Flormce Jcrnit 

(t) Anionii Hyvani Com/nfintariofu^ 'de beÛo yolcUerrana, 
T. XXII 1 , p. 5-ao. — Scipioftè jimmif-atoi li. Jit^CUI p, ** »•— 
MacchiavelU Jalor* L. VH, p. 338-542. — Annales ForoU'^ 
vienaea, T* XXU, p. iSi. 
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àotis radmittistratidti' de» tùteuts et des ^is at^r.wxxitf. 
des jeii|ies Médicis. Déjèt teur pouvoir étoit assez *^7«- 
établi potrr qiie les conjuraticfns, en échouant 
contre eux, raâTermisseht au lieu de l'ébranler. 
Stais à cette même époque , Phbmme qui devoit 
se^ monlter leur étrûemv le Jilus acharné , celui 
qui deVùit prothettre de Fappui à d^s ctmspira- 
tions noutellés , et le* itfanclifier par ses béné-* 
dictions, Sixtb IV, étoit élevé au poste le plus 
émin«it rfe la Êhi*étienté. 

Le danger que les invasionsdesT/Urcs faisoient 
courir à ritalie-, étoit si universellement senti ^ 
un si grand eSroi avoit firappé tous- les esprits , 
qu'il n'y avoit pas àkos le collège des eat*dinaux 
un hoinme qui ïiè parût déterminé à employer 
tbUtes les richesses de l'Église romaine , aussi 
bieil que toutes fes foçces de la chrétienté, à 
combattre les barbares. Un nouveau pontife, v 
étt iticmtant stir lé trône , y Jporttrit toujours te 
vœu qu'il aVoit ftrrmé dans uile situatioh moins 
élevée j ses premières congrégations, ses pre-* 
ihières^eltres étoient toutes pleines de Tardeur 
qu*il vouloit communiquer à tous les fidèles. . 
IJfeis dès qu^ âVôil goûté quelque temps fe 
fMmr àe commrfhder, dès qu'il avoit éprouvé 
quelque temps, d^une part, l'opposition sourde 
mais cotistaitfè^dfe tous ceUx: dont Fintérêt ne^ 
pou voit s'accorder avec la guerre j d'autre part, 
la jouissance d'enrichir ses créatures , de satis- 
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CBAP.T.XXXIII. faire ses^ propres goûts,, ou cevu: des hommes 
'^^** qui lui étoieut chers , d'employer pnfin les tré-, 
sors de FÉglise à contenter ses passions , non 
plus à défendre la chrétienté, tout son zèle se. 
refroidissoit , il trou voit des prétextes pour se 
dispenser de concourir à la croisade que lui- 
n^me avoit prêchée , et ceux à qui il avoit mis 
les armes à la main, davoient s'estimer heu- 
reux , s'il ne profitoit pas de l'occupation qu'il 
leur avoit donnée , pour les attaquer dans leui*s 
foyers et les dépouiller* 

Ce refroidissement progressif, qu'on avoit 
pu observer dans Calixte III, dans Pie II et 
dans Paul II , devint plus frappant encore dans 
Sixte- IV. Depuis le pontificat de 'Nicolas V, le 
sceptre de l'Église étoit tombé successivement 
- dans des mains toujours moins pures , et cette- 
dégradation progressive devoit avoir pour terme, 
à la fin du siède, le pontificat scandalelix d'A-. 
lexandre VI. François de la Rovère , élevé au 
Saint-Siège' sous le nom de Sixte IV, y étoit 
monté , à ce qu'on assure , par des ii^rigues 
simoniaques. La voix du cardinal Orsini avoit 
été achetée par la promesse de l'emploi de tré- 
sorier ou cîunerlengo ; celle du vice-chancelier, 
par l'abbaye de Subbiaco ; celle du cardinal de 
Mantoue, par l'abbaye de Saint-Grégoire (i). 

(i) Siefano Jnfessura Diario Romanà* p. 1149. 
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De cette inanière, le cardinal -Sessarion , qui cmàpMÈ%m. 
avoit paru d'abord réunir le plus de Toix^ et «♦^J- 
le cardinal de Pavie, qui auroit Clément ho- 
noré la tiare , furent écartés , non sanis qu'ils 
entrevissent eux-mêmes les intrigues qui- les 
a voient repousses (1). 

L'Eglise entière avôlt retenti de plaintes 
contre l'avarice de Paul II ; on l'avoit vu accu- 
muler les revenus des bénéfices ecclésiastiques, 
qu'il laissoit pendant de longues, années sans 
possesseurs ; on ne lui connoissoit aucun favori, 
Tiucùn faste y aucune dépense ruineuse; on sa- 
"Toit que son goût étoit d'entasser des trésors 
siansTen faire usage, et on lui avoit souvent 
èntendii dire à lui-même, que ses côffi:^ étoient 
. remplis de somcnes immenses» Cependant , 
Sixte IV déclara n'y avoir trouvé que cinq 
mille florins (2). Mais la richesse subite de ses 
neveux , et le luxe scandaleux qu'ils étalèrent; 
aussitôt aux yeux de toute TEurc^ , tirent , 

sou]^nner que le trésor du dernier poi}ti£e 
' n'avoit point été à l'abri (Je leur spoliation. 

Sixte IV avoit quatre neveux dont Télévation 
:rapide fut un objet de scandale pour toute la 
chrétienté. Léonard et Julien, qui portoient 

(i) Cardinal. Papienaia epiêtola, SgG, p. 735, ei apudRaynald^ 
•jinnaU StfoUs. 1471 > $. 66 , p. a 3 5. 

(a) P^a 'Sixiijr'/Piatinœ'trîButa.T. IIÎ, P. H, p. 1057. ' 

TOME XI. 2 
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emà^jxKtw. comme lui le nom de la Rovère, étoient fils de 
'*^^* ôon fière, Pierre et Jérôme Bisurio étoient fils 
de sa sœur. Des bruits honteux attribuoient la 
naissance de ces derniers à un inceste^ d'autres 
cherchoient une cause plus infâme, s'U est pock 
sible, à la prédilection insensée de Sixte IV 
pour ces deux jeunes hommes ; Fopprobre de 
ces accusations étoit universellement répandu; 
>" les mœurs et la conduite du pape contribuoient 
à les accréditer. 

Cependant tous les intérêts de FEgliseet ceux 
de la chrétienté , étoient sacrifiés au désir à^sr 
grsmdir les neveux du pontife. Léonard de la 
Eovère fut nommé préfet de Rome ; il épousa 
une fille naturelle de Ferdinand , et à l'occasion 
de ce mariage , Sixte IV abandonna au roi de 
Naples le duché de Sora, Arpino, et tous les 
(fiefs que Pie II avoit acquis à FËglise pendant 
lademière guerre , et que Paul II avoit défendus 
si vigoureusement. En même temps Sixte remit 
à Ferdinand , non sans exciter de violentes 
réclamations dans le sacré collège, ce tribut 
arriéré qui avoit &it craindre des hostilités 
entre le roi de Naples et le Saint-Siège (i). Il 
l'en dispensa même à l'avenir pour le reste de 
sa vie. Il forma ainsi, au prix des intérêts de 

(i) F'itœ Romanon Poniif T. III, P. II, p. loô^j. — Card. 
Papiensû epi9t,/kZ^, p. 760. i^ Jnnai. Ecciu. 147a, §. 56^ 
p. 3^7. 
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wotk Sglise, h plus étroite confédération aveccsAP.i.««x 
le gouvernement Napolitain. Julien de la Ro« ''*^^' 
vère , que Sixte lY fit cardinal y et qu'il enrichit 
de bénéfices ecclésiastiques , fut ensuite le pape 
Jules II. Jérôme Riario épousa, par le crédit de 
son oncle, Catherine, fille naturelle de Galeaft 
Sfoisa , duc de Bfilan , qui lui porta pour dot le 
comté de Bosco , près des Alpes liguriennes , et 
ce qui étoit plus précieux aux yeux du pape , 
la protection de la maison Sforza (i). Mais ce 
n'étoit pas encore assez pour l'ambition du |)on* 
ti£e: il fit en 1476 acheter, pour Jérôme, par 
son firère Pierre , au prix de quarante mille 
ducats d'or , la ville et la principauté d'Imola , 
où Taddéo Manfredi, qui soutenoit alors une 
guerre civile contre sa femme et son fils , avoit 
peine à se maintenir (2) . 

Quelqu'un tel agrandisseméiit des neveux du 
poatîfiB romain fût encore sans exemjde d^ns 
les annales de FEglise , il poùvoit jusqu'ici s'èx* 
pliquer par la cupidité et Vambition seules. 
Mais la prédilection de Sixte IV pour son neveu 
Pierre Riario, que de simple moiiie francis- 
cain il fit cardinal prêtre du titre de Saint-Sixte , 
patriardie de Constanûhople , et ardhievéque de 

(1) S^roH, éê Bui^iiit jâHmaù B^^oh.* f. 901* ' 

(a) F'ùm RMÊiomor: Fahtif. ¥.' tH\ ?. Û , jp. 1060. — £fien , 
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r.uip.LxxxiiT.FIorence, donna lieu de soupçonner des mofiià 
»473. pjyg odieux. Pierre Biario, âgé seulement de 
vingt-six ans, n'étoit, distingué par aucun ta- 
lent, par aucune yertu ; il n'étoit encore connu 
de personne , lorsque dès le cinquième mois da 
pontificat de son oncle il fut nommé cardinal, 
a Dèç-lors , dit Jacob Ammanati , cardinal de 
» Pavie, il eut tout pouvoir dans la cour. Son 
» rang, et son faste dépassèrent ce que croiront 
y> jamais nos neveux, tout comffi^ïf^ ilpuvenir 
» de ce qu'ont jamais vu nos pères. Qui^nd. il 
».alloit à la cour ou qu'il en reveno(it, unemul- 
y>^ titude d'homme^ de tout ordre et de toute 
y> dignité Taccompagnoit, et aucun chemin n'é- 
y> tQit suffisant pour la foule qui le précédoit ou 
x> qui le suivoit. Chez li^ ses ai^diences étaient 
y> bien plus fréquentées que celle^s du pontife, 
- » Les éveques , les légats , les homm^9 de» tout 
» rang , affluoient à toute heure dans^ m^ispn^ 
» Il .donna un repas., aux ambassadeurs dç 
» Francfî., et janKp»l'antiquité, jamais lespeu* 
y) jJes jaïenSi jy^>rpiep,t rien çoqiijudâ^i somp"^ 
); tueu:ç. .Lps prépiamjifc occupèrent plusieurs 
» jours} tout Vaçtidjgs. Etrusques y. fut rech^er- 
^) ché , y fût emj)lqyé } le pays entier fut épuisé 
)) de tout ce qu'il avoit de rare et de précieux , 
» et tout fut foit a^ectle.hut d^iUi^XMn faste 
}> que la postérité netpA^ sa4i1>^^j^*I'* J^tendue 
}) des préparatifs, leur- variété, .les\ordxes.d^ 
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» officiers, le nombre des plats, le prix descHAP.wxxwu 

» mets qu'on servoit, tout fut enregistré avec *^''^' 

» soin par des inspecteurs , tout fut mis en vers, 

y> et répandu avec profusion , non pas dans la 

y> ville seulement, mais dans toute l'Italie. On 

» eut même soin d^en envoyer des exemplaires 

i) dans les pays ultramontain$ (i) ». ' 

Peu de jours après ce repas, dont la splendeur 
sembloit insulter aux vœux de pauvreté' de 
i^ordre de Saint-François , où le cardinal Riario 
avoit été élevé, Léonore d'Aragon , fille de Fe^r- 
dinand, promise au duc Hercule de Ferrare, 
passa à Rome, accompagnée par Sigismond , frère 
d'Hercule, pour se rendre* auprès de son époux. 
Un faste plus extravagant encore fut déployé 
à cette ocôasion par le cardinal Rîario; un palais 
tout brillant d'or et de soie fut élevé sur la place 
des Saints-Apôtrés, pour recevoir Léonore. Tous 
les vases 'destinés au service de cette coUr , et 
jusqu'aux ustensiles les plus vils , éloient d'ar- 
gent ou de vermeil (2). Les fêtes succédoient 
aux fêtes; en peu de temps le cardinal Riariq 
se trouva avoir dépensé deux cent* millefiorins, 

(1) PapieKsis Cardinalis fpiêiola, b^S» ^^ JPT-anpseum Gon-^ 
zagatn CardinaUtn, p. )^âi. -^^ ^ final, Bccie^. 1474:» S* a9-a5 , 
p.* a56. •^— OnofHoPanpinio viia di Sialo IV. Ad calcein TlatinoB^ 
tditio P'eneki. 17 So , ]p, i^bb. ' 

(a) Diario di Stefitn* Jn/essùixi. p. 1144.— Gio. Bâti, Pigna» 
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CH4F.I.IZZIII. et contracté pour soixante mille florins dedettes. 
*^73. Pour suffire à ces dépensés insensées, qui éga- 
ioient ou surpassoient les reveiaus . des plus 
riches souverains , Riaiio avoit réuni les préla- 
tures les plus opulentes de la chrétienté. Pa- 
triarche titulaire de Gonstantinople , il possé- 
doit en même temps trois archevêchés, et un 
nombre infini d'autres bénéfices^ 

Bientôt Pierre Riario voulut montrer à Flta- 
lie entière le luxe qu'il -^voit d'abord étalé à 
Rome. Il se rendit avec une pompe royale à 
Milan, où il arriva le ii septembre i475. Il 
s'y présenta sous le titre de légat de toute l'Ita- 
lie, que Si^cte IV lui avoit donné. Il y fit assaut 
de magnificence avec Galeaz qui comme lui 
s'enivroit de vanité. On crut aussi qu'ils s'é- 
toient promis de s'assister réciproquement dans 
le projet, l'un de se Êdre roi de Lombardie , et 
l'autre pape. De là, Riario se rendit à Venise, 
pour y chercher, non pas seulement l'éclat des 
honneurs qu'on lui décemoit , mais encore les 
voluptés. On assure qu'il s'abandonna à tous 
îes excès, par-delà ce que sa constitution 
pouvoit supporter. Épuisé par des débauches 
plus scandaleuses , mais moins ruineuses pour 
les peuples que son faste , il fut à peine de re- 
1474. to^r à Rome qu'il y mourut le 5 janvier i474; 
après avoir donné pendant dis-huit mois à 
l'Italie le spectacle d'un crédit dont le scandale 
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éUÂt jnsquldon inooima. Avec lui oommença « A Maimn t 
le Népotisme, qu'on avMt eu peu d'occasions '^'^ 
encore de reprocher auparavant à la cour ro- 
maine (i). 

Sixte IV sembioit avoir besoin d'un fiivori ^ 
pourlui prodiguer toutes learichessesdeFÉglise. 
Lorsqu'il perdit PierreBiarioqu'il pleuraamère- 
ment, il se hâta de produire au grand jour un 
antre de ses neveux, que sa )eunesse avoit jus* 
qu^alors éloigné de la fortune. Cétoit Jean de 
la Rovère y frère de Léonard et de Julien. 
Sixte lY lui fit épouser Jeanne de Ifontefdtro^ 
fifle de Frédéric, comte d'Urhin, le plus di»* 
tinguépar ses talens et ses vertus entre tous les 
feudatàires de l'Église. Pour que cette fille d'un 
prince n'épousftt point un simple particulier , 
le pape détacha du domaine immédiat du Sainte 
Siège, et donna en fief à Jean de la Rovère, 
les deux villes de Smigaglia et de MottUvio, 
avec leur territoire. Le consentement du oon* 
sistoiredes cardinaux étoit cependantnécessaire 
àcetteinféodation, et il ne fut pas facile de l'ob^ 
tenir. Le cardinal Julien , frère du nouveau 
.prince , mit en usage les plus vives instances 
pour persuader ses collègues j le pape acheta 

(i) Dtario di Siefimo Infesêura. p. 1144*— iZoïfia/ior. Ppnti' 
fioum vUm. p. 1060. — • B€mmréU Corio HUu Milan. F. Vl» 
p. 976. 
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éBipjauctitéFun a|ïrës l'autre leurs suffrages par de riches 
^^7^' bénéfices, et les plus rigides defeméurs des 
intérêts de TÉglise furent enfin entraînés par le 
vœu de la Inajorité (i). Sixte IV voulut ensuite 
relever la dignité du prince qu'il vencwt d'atta- 
cher à sa famille. Frédéric de Montefeltro , qui 
£iisoit prospérer son petit état ^ passoit pour un 
des meilleurs généraux de l'Italie. U avoit tou-^ 
jours une bonne armée sous s§s ordres^ qu^il 
mâintenoit comme un Condottiere^ en recevant 
la solde de quelque souverain plus puissant. 
La situation de ses états dans le voisinage de 
Rome, vehaussoit le prix de, son. alliance. Le 
pape , pour s'assurer toujours plus de lui , le 
décora du titre de duc d'Urbin , le a i août léyé , 
avec k mé^le pompe, et les mentes cérémonies 
qui avoient accompagné trois ans auparavant 
)a nomination de Borso d'Esté au duché de Fer^ 
rare (a). Le gendre de Frédéric passa bientôt' 
lui^mêmËt à une nouvelle. dignité : sqr frère 
Léonard étant mort le ii novembre 147$, il 
lui succéda dans la chargé de préfet de Rome. . 

( 1 ) Cardinal. Papieiu^ episL '&89-590, p. SSS^SS^. E^es ci (ations 
dç Baynaldi ne se rapportent pas ejcactement poar ces épiires. Il* 
désigné celle-ci comme elant 588 et* SSg. •— f^Uœ Romanor. 
Fontt/: T. m, P. U, p. io65. 

(â) Cardin, Papienaiê epJêtoia 568 , p. 83a. — Raynaldi Annak 
Mceh^ 1474» S* ^»> P' ^^* "" ^^'^ Roman. Pontifi T. Ilf^ 
P. |I,p. io6ii. 
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Uantre frère de la Rovère , ce cardinal Julien oiArxMzra. 
qui devoit ensuite, dans un âge avancé, se mon- '^^^* 
trer le plus belliqneux des pontifes , fit , vers le 
même tonps , son apprentissage de Fart mili- 
taire dans Tétat de l'Eglise. La ville de Todi {ut 
la première scène de ses exploits. On avoit tu 
8e renouveler dans cette ville Fantique discorde 
des (Quelles et des Gibelins, qu'oïl auroit dû 
croire éteinte après, trois siècles de durée» Ga^ 
briel Castellani , le chef des Guelfes du pays y 
ayoitété tué. MattéoCanali, chef des Gibelins, 
s'étoit rendu en quelque sorte souverain de 
Todi. Toute la province a'étoit soulevée à cet 
événement; et le souvenir d'anciennes offenses 
avoit ranimé les haines avec autant de fureur, 
que si les deux &ctions avoient encore disputé 
sur les droits de TËmpire et de l'Eglise. Les 
habitans de Spolette, le comte GiordanoOrsini, 
et le comte de Pitigliano étoient accourus au 
secours du parti Guelfe ; Giulio de Yarano, sei- 
gneur de Camérino, s'était déclaré pour le parti 
Gibelin. Au reste, les sentimens qui avoient 
autrefois donné origine à ces fabtions , étoient 
oubliés par toutes deux, et les Guelfes étoient 
si peu demeurés les champions, dès droits de 
r£gUse, que le l^t du pape embrQS3a la dé- 
fense des Gibelins. Il entra dans Todi à la tête 
de sa petite armée : il en chassa les paysans qu'on 
y avoit introduits; il punit les séditieux par 
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<aap.uaxui.Ia prison ou Tex;!, et il ramena la province 
^^'^^ à la dépeiylance entière du Saint-Siège. De 
Todi y Julien de la Rovère conduisit son armée 
à Spolette. Orsini et Pitigliano s'en retirèrent à 
son approche , et la ville ouvrit ses portes par 
capitulation. Mais les conditions accordées aux 
habitans par Je cardinal légat , ne furent point 
observées ^ ses soldats , en dépit, dé lui , se je^ 
tèrentsurleacitoyens et les pillèrent. Néanmoins 
ce ne furent pas les soldats que l'Eglise punit ^^ 
suite de leur indiscipline, die s'en prit aux ha^ 
bitansde Spolette y auxquels le cardinal crut ne 
plus rien devoir, puisqu'aussi bien leur capi- 
tulation n'avoit pas été obsei^ée. Plusieurs 
dfentre eux furent jetés en prison, d^autres 
furent exilés, et leur juridiction sur la pro^ 
vince fut abolie (i ). 

Il ne restoit plus à Julien de la Rovère , pour 
terminer sa campagne , qu'à Soumettre Nicolas 
Vitelli y prince de Tiphemum ou Città di CasJ- 
tello. Vitelli ne prenoit d'autre titre que celui 
de vicaire de la sainte Eglise ; il se déclaf oit prêt 
à obéir aux ordres du pape ; cependant il main- 
tenoit, dans sa petite souveraineté, uneiudépen* 
dance que ses ancêtres lui avoient déjà trans- 
mise depuis plusieurs générations. Il répoussa 

(i) Romanar. Poniifi uUœ. T. III, F. II » p. lo6i« -f» Ono- 
frio PanvinOf vita di BUtoJV* p. 4d7« 
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la &>TCfi par la force; il remporta un avantage o^t-usmi 
sur les troupes du cardinal Julien, et il de* '^^^' 
manda en même temps des secours aux floren- 
tins. Ceux-ci ne voyoient pas sans inquiétude 
la turbulence du pontife et de ses neveux , et ce 
changement dans le gouyemement de TEgUse^ 
qui sembloit en faire une monarchie militaire* 
Ils avoient encore lieu de craindre pour Borgo 
San-Sepolcro, ville très-rapprochée du théâtre 
de. la guerre, qu'ils s'étoient fait cédqr par les 
papes , et qu'ils pouvoient se voir ravip. Us y 
envoyèrent une petite armée commandée par 
Pierre Hasi ; en même temps ils firent passer 
quelques secours à Yitelli , et ils excitèrent ainsi 
le courroux du pontife , qui ne leur pardonna 
pas de l'avoir arrêté dans ses projets (i). Le car- 
dinal , perdant l'espérance de soumettre Yitelli 
par la ftnxe , lui accorda une capitulation ho- 
norable. Deux cents soldats de l'£glise furent 
admis dans Città di Castello ^ en signe de sa sou- 
mission ; mais le gouvernement ne fut point 
changé^ et la souveraineté de Yitelli fut recon^ 
nue. Ce traité, au reste, fut vivement blâmé 
dans le sacré collège. Les cardinaux les plus 
vertueux étoient justement ceux qui mettoient 
le plus de asèle à étendre la domination tempo- 

(i) Scipiùne Ammirato. L» XXI V, p. ii5. Ui enToyèreilt en 
même temps une ambasêade à Louis XI y pour demander sa 
protection. Continuât » de Monstrelel. Chn Vol. lU, f. ij^^y» 
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csAr.Lxzziti. relie de TEglise. Us avoient espéré qujp Città di 
1474. Castêllo seroit ramenée à là directe du Sainte 
Siège; et ils considérèrent les concessions faite» 
à Yitelli comme contraires à la dignité et à la 
souveraineté du pape (i). 
. Si les Florentin's avoient conçu de Finquié- 
tude des mouvemens de l'armée du cardinal 
Julien sur leufs frontières, ils avoient plus lieu 
' encore de s'alarmer de la liaison intime du pape 
et du* roi de Naples; surtout depuis -que ces 
deux souverains s'étoient attaché Frédéric d'Ur- 
bin , qui jusqu'alors avoit été presque, tou- 
jours capitaine de la république. Les Florentins 
avoient vu ave,c étonnement ce Frédéric se 
disposer à faire un voyage à Naples , et il« 
avoient voulu le retenir, persuadés qufe s'il se 
mettôit une fois entre les maiïis de Ferdinand, 
celui-ci le traiteroit comme il avoit traité Picci- 
nino (2). Mais lorsqu'ils surent,» au contraire, 
que le duc d'Urbin étoit accueilli à Naples avec 
des honneurs infinis, et nommé général de la 
ligue du roi et du pape , ils crurent qu'il étoit 
temps de se mettre en garde contre l'ambition 
de ces redoutables voisins. D'une part, ilà nom- 
mèrent pour leur capitaine Robert Malatestî , 
prince de Rûnini; de l'autre, ik envoyèrent 

(1) EplaU Card. Pttpiens. 670, p. ^^ù. ^-^ Raynaîdi AwinaK 

1474» 5- *7. p- 35e. 
(d) JâcuichifwelU* L. VII ^ p. 54^5. 
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Thomas Sodérini à Venise, pour y codclare une «aà^rjuimiif. 
alliance plus intime avec cette république (a). '^^^ 

Les Yénitiens étoient alors plus pressés que 
jamais par les armes des Turcs ; en txkême temps 
ils se sentoient compromis par les affaires de 
Chypre y avec les deux plor puissans états de 
ritalle. Ferdinand espéroit toujours faire ob- 
tenir la couronne de ce royaume à son fils na- 
turel don Alfonsa , qu'il avoit fait adopter à la 
reine Charlotte, soeur légitime de Jacques, et 
qu'il avoit fiancé à l'autre Charlotte , fille natu<- 
relle du même Jacques. Tandis que les Génois, 
sujets du duc de Milan , ne pouvoient se con- 
soler de la perte de Famagouste , et menaçoiént 
d'attaquer l'ile de Chypre, avec des troupes 
milanoises , po\ir recouvrer cette forteresse (a). 
Les Vénitiens, inquiets des. prétentions de leurs 
rivaux , saisirent avec empressement l'occasion 
de se confiédérer avec tout le nord de lltalie. 
La négociation fut conduite avec adresse à Mi- 
lan , en même. temps ^u'à Venise; et le a n<H 
vembre i474> 1®* deux républiques signèrent 
avec Galeaf^.Sforza, une ligue défensive pour 
le terme de vingt-cinq ans. 11 iut convenu que 
chacune de. ces trois puissances entretiendiaoi^f 
même en.temjpp,de paix, trois mille chevaux^ 

r Sciptone Jmmiralo. h. XXÏV, p. 1 1 3. ^ 

(â) p^itœ Romanon Pontif. T. Ul, P.tl, p. ao63. 
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«"Afr.T.ttxtiï.et deux lùille fantassins sous les armes. Dana 
*^^^' une guerre continentale J elles devoientréUnir 
entre elles vingt-un mille chevaux et quatorze 
mille fantassins ; de telle sorte , cependant , que 
lorsque les Vénitiens et le due de Milan contri- 
bueroient chacun >comme trois, les Florentins 
ne contribueroient que comme deux. -Enfin, 
dans les guerres maritimes j les Florentin et le 
duc de Milan s'engageoieiit chacun à fournir 
cinq; mille florins par mois aux Vénitiens. Il 
fiit convenu encore qu'on inviteroit le diic de 
Ferrare, le pape , et le roi Ferdinand à entrer 
dans cette alliance. Le premier, en effet, y ac- 
céda le i5 février suivant; tandis que le pape et 
le roi Ferdinand se contentèrent de donner des 
assurances générales qu'ils demeureroient amis 
des parties contractantes , sans vouloir pifendre 
aucun engagement (ï). 

Mais quoique l'Italie se trouvât partagée entre 
deux ligues rivales, qui s'obser voient , et qui 
cherchoient mutuellement à se nuire , sa paix 
intérieure ne fut point troublée ; les négocia- 
tions les plus menaçantes n'amenèrent pas de 
résultat. L'histoire de Florence , pendant plu- 
sieurs années de suite , ne présente aucun sou- 
venir , celle de Milan est à peu'près nulle; tous 

(i) Gio. Bote. Pigna Storia d** Pnncipi iSêtê. L. VIII; 
P*794« . ' ^ 
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les intérêts , tonte l'activité des Italiens étdient (»Av.uxssn. 
à cette époque dirigés vers le Levant. La guerre '^*^* 
des Turcs occupoit tous les esprits , et tenoit en 
échec toutes les forces. Seulement le pape , tou- 
jours plus aliéné des Vénitiens y se retiioit gra- 
duellement du combat. En 14?^ , Ift flotte pon« 
tîficale avoit secondé de tout son pourvoir celle 
de la république j Tannée suivante elle n'avoit 
fidt qu'une vaine parade de sa force dans les 
mers de Rhodes ; la troisième année elle ne 
parut plus dans cette guerre , à laquelle le Saint* 
Siège étoit si immédiatement intéressé. 

Avant la fin de l'année i473 , Difahomet II 
avoit envoyé en Moldavie , une armée comman* 
dée par Soliman BegUerbey de ftomanie. Le 
souverain , qui portoit le titre de palatin et vnty» 
vode de Moldavie , étoit Etienne ^ digne succes- 
seur du féroce Bladus Dracula. Mais ses et-* 
froyables cruautés étoient excitées par le 2èle 
religieux le plus fervent ; aussi Sixte lY , qui 
lui envoya une partie de Targeiit produit par les 
indulgences , Tappeloit-il dans toutes ses lettres , 
son fils chéri , le vrai athlète du Chri$t (i), 
Etienne ne tenta point de livrer bataille aujt 
Turcs , pour défendre son pays ; il le ravagea 
au <X)ntraire devant eux, avec tant d'activité , 

. (O Bulle de janvier. 1476. in ^hro Buiiarum. C* XXUI » p> 91. 
— jinnaUt JScciesiastici Ht^rnaidié 147$ r S* 6i# p* J^^* 
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iîBiP.\.xxxiiï. qu^les Musulmans, en avançant, ne. trouvèrent 
'^'*' Ktentôt piua aucun moyeii de subsistance. Après 
que leur armée épuisée par la faim et la maladie ^ 
eut perdu soit courage aussi bien que -setf forces ^ 
le wayvbde Fattaqua le 17 janvier, près du 
marais de Rackovieckz, et la défit entièrement. 
Il eut ensuite Fàtrocité de faire empaler tous» 
ses prisonniers, àJarése^ryede quelques oflBiciérs 
généraux ; et le même, histôrieiir qui raconte 
cette barbarie, ajoute immédiatement y <c que 
» loin de s^abandonner à l'orgueil après cette 
». victoire, il jeûna quatre, jours au pain et à 
j> Teàu, et qu'il j^t publier dans tout son pays , 
» que personne n'çût l'audace de s'attribuier à 
^ lui-même cet heureux succès , mais que cha- 
» cun en rapportât , la gloire toute entière À 
h Dieu (i) ». ,Le wayvode continua la guerre 

(1) L'historien Matthias Michovias éloit contemporain, et 
clianoine de Cracovie , au commencement du seizième siècle* 
Chr&nïc. Polon. Lîb. IV, Cap. ^o» Raynaldé Jnnal, Ecdea^* 
1474» $• »Oi P- '^^^* *"" Andréa Nçcf^dgiero 8toria f^e^ieziana, 
p. 1 144. Etienne « wayvode de yalachie et de Moldavie,' eat uipi 
des .héros favoris de Dlugoss , historien' polonois* son'conteni'- 
purain. ^n 1467 ,iravoit vaincu Matthias Co^vinus (L. Xlli; 
p. 418); eii.l469,'it avoit vaincà Piérife, son compétiteur , et 
«BMiite les CUSsaq^es Zaporoves 1 et il avoit exercé &ur les uns^t 
les autres les plus effroyables cruautés, i^* P* ^<k^ * 460. Il avoit 
ensuite fait la guerre à Radul , fils de Rladus Dracula , wayvode 
de Bessarabie , et il l'avoit forcé à se jeter dans les bras des Tares. 
p. 5o8 , 5 16. E&fid , Bk victoire près des "marais de RackoWiecks 
etda fleuve 4)6r lad >aQr le Beglierbéy de Romanie, le supplice 
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pendant lesidcux années suivantes , sans liyrer 
de bataille ; mais sa cavalerie légère voltigeant ^^^^ 
sans cesse aur les flancs de l'armée mnsalmane, 
lai «alevadesmilliers de prisonniers^ qu'Etienne 
fit tous écoicher vivans , ou empaler (i). 

Le Beglierbey de Romanie ayant rétaUi son 
armée , apvès sa déroute de Raokoviedçz , vint 
au comm^cementde mai i474) mettre le siège 
devant Scutari y Tune des plus fortes villes que 
les Vénitiens possédassent dans l'Albanie (2) • Les 
Latins assurent que Sdliman avoit squs ses or^ 
dres soixante mille hommes , commandés sons 

de laiu Jef captifs ; et le )eûae det.Tainqueort «à p«iji et à l'ean» 
sont racoQ lés arec len mêmes circonstances par'DIq^oss et par 
Michovias. WêU Polem, L. Xllf , p. 5a6. — Demetnuê Cante^ 
mir, h, III , Cbap. I , ^. 99 , p. 1 1 1. 
(1) BgynaUitê Annal. Scc/êê* 1476, }• 6 et 7 , p. s€6« 
(s) .ACeriiias Barleliiis , le mèmm aiii|uel nova detooe la Tie , 
de Scai^derbeg» commence sou liistuice da secoud siège de Sco» 
tari sa patrie, par une bonne description de cette ville. Il noas 
apprend qu'elle avoit tté donnée en gage à la setgneorie de 
^oise , par Geof ge Babilscb , seigneur épi rote , contemporain 
d^Ajnaralhll et de .Sciio4erbeg ; qne la rUle « rHÎnée par les 
incarsioDtf précédentes des Turcs, ne s'éienduit plus comme Anp*« 
raraiit, des deux côtés de l'ancien lit de la rîyiére Lodrino ,>q«ise 
jeloit autrefois dans la Bogtana • et qui liafgiie aujourd'hui Lassos . 
et débooclie dans la mer à dix milles de distance. Setalari étoit 
dMIors resferrée pr^s du confluent de eee deux rWiéres » dan^ 
renceii.tejnéme qai,«er.Tpit «de fprleresse à cette -rille » au temps 
de sa plus grande prospérité. Marinuê Bar/eitus de Scodrenêi 
tspugnatione. L. I, p. $91 . €diiio.^gkiêili€nêiê* fol. i656. Je 
calcem X^aonki. Çhalfioçont^ylét* 

TOME XI. 3 
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t»4f.»xsni Itxi /par sept saiigiaks. Antoine Lorédano étoit 
'^7^ x^hargé de la défense de^ Seutari y avec les titres 
de capitaine et comte de la ville. Les murs de 
Seutari étoiént foibtes; ils furent bientôt entr^ou- 
verts par l'artillerie ; les Turc* avoient alors 
dans cette arme une grande supériorité sur les 
Chrétiens. Mais Lorédano &isoit éleTer des rem- 
parts de terre derrière les murailles ahattues^^ 
et profitoit de la situation avantageuse du ter- 
i*ain, qui dans toutes les villes d'Albanie est 
toujours plus ibrte que les murailles. Le prové- 
diteur Lunado Boldù voulut introduire un rea- 
fort dans la place; sa petite armée fut mise en 
fuite. Les assiégés avoient épuisé leUrs provi- 
sions, l'eau surtout leur manquoit, et la foiblé 
ration qu'on donnoitejaçpre aux, soldats^ de voit 
mettre à sec dans tjrois jours la dernière ci- 
ternei^ lorsque vers le milieu du mois d'août, 
Soliman donna un assaut. Jl fut soutenu avec 
vaillance pendant huit heures ; les Turcs y per- 
dirent trois mille hommes, et en abandonnant 
enfin le combat , ils se d^erminèrent aussi a 
lever le siège (i). 

L'armée turqua, qui a voit assiégé Seutari, 
avoit fait une perte prodigieuse, par les mîiladie^ 
qu^ngendroit le terrain maréOisigeux où elle étoit 
campée. Sabellico porte cette "perte à seize mille 

{ 1 ) Marinut Barletiué âeScodrênèi 9xp^^gnaiUme^ L^II , p« SgS. 
— Coriolanuê Cepio de reb. VeMiorum* L. Ui» p» 5^7. 
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Sommes. L'armée vénitienne n'avoit pas mieux c«Ar.Lu&itt. 
évité rinflnence du mauvais air. Gritli et Bembo ^^^^ 
a voient été envoyés les premiers avec six ga- 
lères à Femboachure de la Bogiana , rivière qui ^ 
recevant les eaux du lac de Scutari, se jetle 
à la mer entre Dulcigno et Alessio. Pierre Mo- 
céuigo étoit venu ensuite au même mouillage , 
avec la fldtte qui avoit soumis File de Chypre ; 
tous trois tombèrent successivement malades ^ 
et furent forcés de se fitire porter à Cattaro. Les 
matelots et les soldats de marine furent plu3 ex- 
posés encore à cette &tale influence. L'armée 
que Bolclù rass^nbloit en Albanie, et à laquelle 
se joignit Jean Czemowitsch avec plusieurs bra- 
ves Épirotes y ne fut jamais asses forte pour se 
mesurer avec les Turcs; et taudis qu'elle atten- 
doit des renforts ^ la maladie lui enlevoit les 
soldats qu'elle avoit déjà. Enfin les habitans de 
Scutari, aussitôt que l'année musulmane fut 
partie , coururent en foule sur les bords de la 
Bogiam pour se désaltérer , après une si longue 
et si cruelle privation ; mais un grand nombre 
d'entre eux furent victimes de leur avidité; à 
peine avoient*ilsétanché leur soif, qu'on voyoit 
leurs membres se.roidir, et qu'ils tomboient 
frappés d'une mort subite (i). 

(i) jéndr» Napogùro Stor. Vtmit. p. Ii4i-ii4'* -— Cmvo* 
îanué Cepio. L. Itl, p. S6^'-'i69* '^ Maynald/jénn, Eccé» 1474, 
$. 129 i5,p. S&4* — H.jé. 8t^iiiço.ï)tGiLU\,JM X , t. aao-B»!, 
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ciiAv.T.xitxni. La république de Venise témoigna aux bra- 
'*'^** ves habîtans de Scutari, et à leaT commandant, 
k reconnoissance que ftiéritoit leur fidélité. Elle 
fit suspendre le dràpèt^u des prèm^iers dans 
l^i^Iise de Sa^nl-Matc , pouf qu^il y demeurât en 
monu ment de la c6iiHktii:e de cette vîlîè, et éHe 
cï^éa çheVtflier Antôwfiô Ij6i*édanb , qu'elle éleva 
rapidement aux foïictions de provëditfîirr et de 
çàpitaiïie général (i ). 
x^'jS. Pendant rhivér qui suivit le siège de Scu- 
tari, les Vénitiens cherchèrent à fiiire ^quelque 
traité avec les Tufcs ; mais les |)rétenti6ni3 du 
gra^id-Beigfieùi: fiirerit trop exorbitantes pour 
' qu'ils pussent les accorder. En mèfaie temps ils 
demandèrent à leurs alliés des SecôiTrS potir la 
camï^^gne prochaine. Le duc de Milan leur paya 
fidèleiiient le subside auquel il s'étoit enga^^ 
le pape , au contraire , après avoir nommé dix 
cardinaux pour s'ôcduper de la guerre des 
Turcs , se refusa à y prendre part. La républi- 
que, irritée de cet abandoh, Rappela Fambassa- 
deur qu'elle a voit à Rome (a). 
. La campagne de 147 5 fut mari^uéê par peu 
d'événeuiens. Soliman Beglierbey de *olhanie 
vint mettre le sié^e devant Lépantê,^'foi*téresse 
des Vénitiens dans TÉtdlie, à Tfemrée dû golfe 

(i) jinêr. Nava^iero Sion Prenez* j^. ii43f. — Mlf.J. Sttbel^ 
/icô. Decain, L. X, f. âaa, . = -. 

(a) jiridr/l^avagiero. p. 1144. 
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de Corinthe. Depuis long -temps lef mon de<» 
cette yiUe iT^Tçient point é\é téffffé»^ et ils '^^^ 
tomboieat en ruine ; nws 9on assiette sur des 
rochers escarpés, qui la fenaaoient du coté du 
iKvd y et qne surmontoit un ^^n ^hiteau , lui 
tenoit lieu d^ilUTrag^deFart. Sntrec^s rochers 
et le port, le^T^niUens creusèrent des fosaés der- 
rière les hrè(4ies des murailles 9 ^t ils les e^fg 
puyèreut de boulevarts* Cinq cents chevaux* 
légers étcdeiit entrés dam )a ville , et leurs 
iréquentw »^\m furent toutes couronnées par 
des succès. Antoine Lbrédanp ^^çupoit le golfe 
avec la flotte vénitienne , et il ne laisaoit man- 
quer Lépant^ ni de vivrc^a, ni d'armes, ni de 
tiunpea fraîches. Après quatre mois d'une at- 
taque iAutile, Soliman recpnnpissant qu'il n^a- 
veut £iit aucun procès, se résolut à lever le 
sié^ (1). A la 4n de la même campagne la flottç 
ottomane fit une. tentative sur Iç château de 
Ckxxdno, dans l'île de ]Uemuos;.soi% artillerie 
fit une brèche aus^ mm^illç»»9 niais Rapproche 
deLpr^danç avec h flotte vépitiepue força le^ 
Turcs à se retirer (51). • 

* Cependant la mâme année, une autre des ré- . 
publiques italiennes fut engagée tnalgré elle dans 

# 

(1) AU JsU, Sabfliico. Deçà III , U ^ t f« faa. «— I^apagîtro. 
p. 1 146. Mais il raji^porte ce sié^e à Tan 1477. 

(3) Af. J^ Sab^ilico. Pçci m, L. X, f. aaa. 



38 HISTOIRE DES RÉPUB. ITALIENNES 

eBAF.r.xxxiji. la guerre avec les Turcs. Les Génois possédoient 
'*'*' enœre Càffa en Crimée , que les anciens nom- 
moient Théodosie^ et cette ville, la plus puis- 
sante de leurs colonies, étoit aussi letearché le 
plus célèbre^e tout Te Pônt-Euxin. Caffii, de- 
meurée plus de deux siècles sous le gouver- 
nement des Génois , avôit acquis une popu- 
lation et une richesse qui l'égaloient presque 
a la métropole. Le kan des Tartares, au milieu, 
des états duquel* cette ville étoit située, avoit 
reconnu que sa prospérité faisoit la richesse de 
ses propres sujets. Gaffa étoit le marché de 
toutes les productions du Nord : les bois, la 
ciré, les pelleteries, seroient demeurés 8an3 
valeur entre les mains des Tartares, si les mar-- 
chands génois ne s'étoient présentés Cour les 
acheter. Aucune des jouissances de la vie, au- 
cun produit de Tart des peuples plus civilises 
ne parvenoit dans ces déserts , autrement que 
par les marchands d'Italie. L'Europe commu- 
niquôit avec rOrieht par l'entremise des Génois 
de Gaffa; lès étofiFes de soie et de coton' fiibri- 
• quécs en Perse, les denrées et les épiceries do 
l'Inde, y parvenoient par Astracan, et les mi- 
nesdu Caucase étoient exploitées pojir le compte 
des Liguriens. Le kaif leur avôit accordé^es pri- 
vilèges extraordinaires : il avoit permis que les 
magistrats génois jugeasstînt tous les procès de ses 
propres sujets, jusqu'à une certaine distance de 
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leur ville ; il les consultoit toujoars dans la no- cur.Litxiu. 
minatiou du gouverneur ^e la province , et il >^7^ 
montroit une grande déférence pour toutes les 
demandes de cette cité puissante* Le gouverne- 
ment de cette colonie étoit composé d'un conseil 
nommé chaque année par le sénat de (jènes ^ 
de deux assesseurs et de quatre juges des cam** 
pagnes (i). 

Les conquêtes de Mahomet II ^ et sa haiuQ 
, paur le nom latin avoient donné aux Génois de 
l'inquiétude sur leur colonie. La mer Nçire 
étoit fermée k leur vaisseaux ^ ou du yioins ils 
ne pouvoient traverser lUellespont et le Bos- 
phore, qu'eu se soumettant aux avanies des 
Turcs. Ils ne pouvoient envoyer par mer des 
soldats à Ca£fa, et ils craignoient cependant que 
cette place n'en eût un pressant besoin. Cério, 
capitaine d'une compagnie d'aventuriers, leur 
offirit de conduire par terre en Crimée cette 
compagnie qui étoit d'environ cent cinquante 
cavaliers , pourvu qu'on lui assurât une pstye 
proportionnée à une expédition si difficile, et 
qui le paroissoit plus encore, à cause des ténè- 
bres dont la géographie étoit alors enveloppée* 
En eflFet , Cério sortit d'Italie pîA: le Friuli j il 
traversa la Hongrie, une partie de la Pologne , 
et enfin une partie de U petite Tartarie : et 

(i) Uberlus PoUeta Genuenê. HUt. li. X[ > p. 6dô. 
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CH1P.UULXIII. apirës un voyage de plas de doiiTie cents mill^, 
^^^^' il amena àe^^ cata]îeraiBaici)9 et âanf^ k Caffa ( i). 
€é renfort étoit peu considérafaie^ eli ee{»enr 
danf les.ma^strato de Caffa?, jugeant èô leur 
importance et de leur pouvoir par les égards 
qu'on àvoit pour e^:s , avoient provoqué les 
plus dangereux ênfiiemis. A la mort du gou* 
verneur de la province où Caffîi est ^itfsiée ^ le 
kan des Tatrtares hn avoit donné pour siic- 
cesseur Êndtfiéeés^ y ( Eminackbi tFaprès Bar* 
baro) (3i),'qile le» Crénois avoient reconnu. Sou 

(i) Sanswino Origine e JiAperiode' TurcM, lu» II , f. 1J67, v^. 
Ud« autre teotative des Génois de Caffa', pour augmenter leur 
garnison , ayoit eu un succès Ihoîns heureux. Galeanso , l'un de» 
magistrats de cette colonie / Aroit passé en f ologae en 1463 , ol 
obtenu da roi Gasimii' U permisaion d'y faire une levée de cinq 
cents caTaliers ; maia comme il les conduisoit vers Caffa ,. eu 
traversant les provinces russes qui dépendoient des Lilimanieûfi, 
ces soldats, mal disciplinés, bfûlèrent le bourg de Bracsiaw. 
Michel OEartoryski » seijfneur dé la Province , les suivit poac 
en tirer vengeance , et les a jant atteints sur lès rives du Bug , il les 
. massacra tous, à la réserve de Galeazzo , et des citoyens de Caffa qui 

Taf oient accompagné, Dlugoêêi Éiiët, Poionicce. L. Xf II , p. 1 8. 

(a) Joseph Barbaro, le même qui fut envoyé par la Scytliie à 
Hussun Cassan > raconte cette guerre d*uné manière un peb çon- 
fose. Cependant son long séionir i Caffa et â la Tana , oh il avoit 
vécu comme marchand presque dès son enfance» sa cônnois* 
sance de la langue tartare , et êea liaisons dans le pays , rendent 
sa relation un desmonumens les plus Curieux du siècle. Elle a été 
recueillie par Jacob Gender d'HéroIlcberg , et imprimée à ia 
suite de V Histoire de Feree^de P. Sitarri* Francfort, in-foi. 
1601 , «or la prise de Caffa p y. p. ^53. 



DU MOY£N AGE. 4> 

prédiécesseur UYoit laissé un* fila nommé Séi-tfuAr.Lxssau 
iMes , qui ponr s'élieveir à la place occupée par '^^^ 
8on psre^ séduisit à prixd^aTgpnt les magistrats 
de Caffii , et véussit à raaployer leur crèiit au* 
près du kan. 11 fit tant pu leurs instances , par 
leurs menacea même ^ que Fem.pereur tartare 
eensentit à destituer £minécés, et à nommer 
Séitaces à sa jrface. Mais an milieu de ces trou- 
pes errantes ^ Vauiorité du racmarqu^ étoit peu 
sentie y et ses ordres peu respectés. Eniinécés. 
courroucé contré l'empereur tartare , et plus 
encore contre les Génois , s'associa deux autres 
chefs de sa nation ^ Caraimerzà et Aidar. Avec 
leur aide il souleva tous les Tartai^es de la Cri- 
mée , et vint mettre le siège deyant Caffîi y en 
même temps qull fit demander des secours à 
Mahomet II. Le sultan, toujours empressé de 
Ëdre une conquête nouvelle , envoya devant 
Ca& la flotte considérable qu'il avc»t préparée 
contre Candie. Le sîége entrepris par les Tar- 
tares avoit déjà duré six semaines ^ l(}r$que 
Ahmed qui commandoit cette flotte, jeta l'ancre 
devant Caffa, le i*' juin 147^? ^ planta ses 
batteries contre les murs de ia villes Les forti- 
fications de Caffîi avoient toujours paru inex- ' 
pugnables à des armées tartares , qui ne les ajt- 
faquoient qu'avec leurs sabres, leurs flèches 
et leur cavalerie légère 5 en peu de jours Tartil- 
lerie turque y fit de larges brèches. Pendant 
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iiip.T.xxxiir. quatre jours encore tes habitans défendirent 
'*'^* les brèches ouvertes et praticables ; ils signèrent 
enfin une capitulation qui ne fut point obser- 
vée. Un grand nombre de sénateurs et d'an- 
ciens magistrats furent livrés au supplice ; 
quinze cents en fans furent conduits à Cons- 
tantinople , pour être élevés parmi lés janis-* 
saires , le' reste des Latins fiit transporté à 
Péra, et la domination des Génois sur la mer 
Noire fut détruite (i). 

(j) Zjaudiviua T^etanensis , Lunensia Equea HiëroaoL Car" 
dina/i Papienei epiaU 661, p. 87 5^ — Ubertua Po/iefa.h.'X.l ^ 
p. 627-628. -—P.Biiorro. S. P. Ç. Geni tiiaU L.XlVv p* S27. 

— Agoalino Giuatiniani Ann. di Oenova. L. V, f# 336. —- 

Turco Grœciœ HiaU Poiii, L. I^ p a5# ^-^Raynald, ann, 1475, 

, p. 262. Le kan ou empereur deA Tarlares éloit alors .Nurdu* 

vrlad,' qui avoit succédé eu 1466 à son père Ecziger Giérai. 

( Dlagoaa, HiaL P^lomcœ, L. XIU , p< 40? ). Il fégnoit encore 

. en 1478 ( Ibid. p* 566 ) ; maïs son aulorilé éloil assez luarl 
reconnuçé Ipjes faabilans de Caifa avoient engagé , en 1469, sort 
frère Mengili-Giérai a se révolter contre luû (/6/ef. p. 433 ]. 
Son antre frère Aydar aroit, au mépris de 9e% ordres, envalii 
la Rusaie et la Podolie avec une armée lartare en 1474 ( Ibid. 
p* 5i4 ) et les bourgeois de daffa s*étoient accoulumét à se 
croire les arbitres des princes tartares leurs roisins. La cun> 
quête de la Bessarabie^par Mahbniet H en 1474 auroit dû leur 
faire ouvrir les yeux sur leur danger. La prise de CafTa répandit 
daàs tout le nord une consternation d'autant plus grande , qife 
celle ville éfmt le seul point de communication entre les 
Européens et les persans , également ennemis des Turcs , et 
qui sentoient le besoin de se concerter. Dlagùaa, Hiat» Polon» 

. L. XIU, p. 533. Méngily Giérai ; qui fut trouvé par Acbmel 
Giedik dans les murs de Caffa , où il 6*éloil mis sous la prp« 
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Ba côté de la l^ngrie Blatthias Corvinus ne c«ap.ussiii. 
répondoit point lÊÊx instantes sollicitations des '^'^* 
Vénitiens , el ne tentoit ancnne diversion im« 
portante. Cependant il prit cette année la forte- 
resse de Schabat2 ^ qui menaçait la Sirmie , mais 
il neportapasses armes plus avant (i). De toutes 
parts, chez les Musulmans comme chez les 
Chrétiens , les peuples étoient épuisés par une 
à longue guerre , et aucun effort vigoureux 
n'annonçoit plus de grands événemens. 

tedûm des Géoois , et qoi roçat alors de Mabomot II nne 
mmiée avec èiqa^e il rainquit ton frère , fat la prenier kao 
liea Tartaret qui reçût rinyMlilnre des Turcs» et qui fil réciter 
le nom do sultan daos les prières. Vemêinuê KanUmi/r* Hi»i* 
Oiiamane, L. III , Chap. I , J. 98 » p. 1 1 1. * 

(1) Annal, teccles, 1476 , $. a8« p. a63. 
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CHAPITRE l^XXXiV. 

Conjuration 4e Nicolas d^E^te^ à F^^^^re^^ de 
Jérôme G^ntile à Gènes ^ .(fOigiatij Fis- 
Qonti et Lampugnani à Milan. Réçoluiians * 

^ daM ¥Mtat de Milan qpwàs la mort de 
Galeaz l^or&ck^ 

;1416— 1477, . 

MAp.iMxiv. X ANDis ^ue la guerre se ralentissoit au de- 
hors , et qi^e les dififérens états d'Italie étoiçnt 
unis par des alliances qui sembloient devpir 
garantir la paix entre eux, leur constitution 
intérieure fut ébranlée coup sur coup par plu- 
sieurs conspirations. En trois ans on en compta 
une à Ferrare, deux à Gènes, une à Milan et 
une à Florence. Il sembloit que les peuples , las 
enfin de Foppression sous laquelle ils avpient, 
gémi , étoient partout déterminés à briser un 
indigne joug ; et partout cependant- ils retom- 
bèrent sous la chaîne qui les avoit accablés. Ce 
ne furent ni le secret ^ ni la fidélité , ni la har- 
diesse qui manquèrent aux conspirateurs ; tous _ 
parvinrent à exécuter ce qu'ils avoient projeté , 
. aucun n'en recueillit le &uit ; tant il est difficile 
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de renverser nn ^omTer Dément existant^ et «wp.txxxxv. 
tant rhabitode de Tobéissance^dons un peitple^^ 
socrfeient la poéssemoe des tyrans même les pius 
odiaix. il n^est iidint mre d^entendre accuser 
une nsiionde ifoifblessè et de pnsiUatmmité, en 
mson da joug qu'elle a suppolrté. Lorsqu'oh 
yottt ^bs millieirs d'ivaftimes obéir à nu seul , 
contre leur intérêt, contre l^ô^ir sentâmeht^ 
k>rs^^on lés voit se soiiméttre à des caprices 
qtfils détestent^ ou dévenir les instninvens de t\ 

passions qu^k 'ont en /horreor^, on ne peut 
s'èmpêcfaer de leur reprocher de ^servir là où 
ils j)c»irrôient côlnabandv, et de ne pas me^ev 
surer lenrs Forcés dvec la £bifalessë>indiwdiié}le 
de celui qii^ls ^ctraignèht. Saiis dônte il )s^roit 
henreux'^aé ce préjugé^s'établît dansl^opinion , 
et que la honte s'attachât à toiite espèce de ser- 
vitude. Peut-être les .penpleft'^aîent^ils alors 
pour l'honnèilr, cequ'ik-ne&]ltipàs)i&â(nïe pour 
la Ubçrté. Cependant, ii ne serait point juste dé 
condamner xxàt naHiiciii &n raison seulement'da 
joug'qu'elle <a- 'siappôrté. il yri itboiÉt de puissance 
dans^rorganîsalion'sdcnale, les&]seesxle4ônss(»it . 
^Ibieii ditigées.pscr Je despote bonird chacuh/que 
rpour : peu qub celui-^cî^ ou que json .ntiniatre,. soit 
habile , courageux et vigilant ^il>èfirt46ujoues é. 
^itq^ 4^coa}^r -sési enimmis ^déc^ruirorts , për 
4es ^bèâ^ 'ntêwes de des onnexnisr c^cï^Bits ; en sorte 
'^Ue la isatiidn^IafliiiPhdble et la pifts gén^ 
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çaAjp.LxxziT.xi^est pas asseà: -forte pour se défaire à force 
ouverte de son tyran. La seule ressource des 
conjurations demeure au patriote^ qui^ avec 
ses foibles moyens personnels , reut entrer en 
lutté avec rhomme qui dispose de la police j de 
l'armée et du trésor. Plusieurs , cédant à une 
noble répugnance, s'écftrteht de ces entrepri- 
ses y parce qu^ils y voient qiielqu'iappàreiu^e de 
dissimulation et de trahison ; ils ne recon-n 
noissent pas que Vextréme danger anobUt les 
moyens les moins relevés , et que l'assassin 
d'un tyran doit avoir plus de bravoure que le 
grenadier qui enlève une batterie à la bayon- 
nette. Ce préjugé cependa,nt affoiblit encore le 
parti des conspirateurs. Souvent il écarte d'eux, 
au moment du danger, ceux qui, la veille, 
sembloient partager tous leurs sentimens ; et 
l'homme courageux qui s'est rendii l'organe des 
volontés detQùt un peuple, et Tinstrument 
de ses vengeances , périt sur l'échafi&ud par les 
mains de ceux mêmes qu'il a servis. 

L'histoire d'Italie où les événemens se pres- 
sent et s'accumulent , où toutes les passions 
oiit à leur tour un Hbre essor , où toutes les 
institutions se combinent de mille manières , 
nous présente sous des faoes variées c^s efforts 
des peuples et des individus pour secouer le 
joug de la tjrrannie. Nous y voyons tpur à touï 
des révoltes iofuyertes et dos conspirations} nous 
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y voyons conjurer tour à toor en &vetir d'aneoa*r.i.sïsiv. 
race aroyale y ou d'un souverain regardé comme 
plus légitime 3 et en &veurde la république ; 
nous y voyons toutes les luttes , celle de la 
loyauté dévouée , cdle de la fière noblesse et 
celle de la liberté. Malgré les principes divers 
qui servent de fondement à la politique de 
chaque homme, il n^y en a aucun qui ne doive • 
trouver dans le nombre une conspiration qui lui 
paroisse légitimé ; il n'y en a aucun qui ne doive 
s'associer de coBur à quelqu'une des entreprises 
tendantes à rétablir ou la royauté de l'ancienne 
dynastie y ou l'aristocratie antique, ou la liberté, 
ou le ri^ne glorieux d'un grand condottiere , 
ou la domination de l'Église ; il n'y en^ aucun 
qui ose* consi£|[p&r le pouvoir quel qu'il soit, 
comme toujours également sacré ; et un sen- 
timent plus lib^nd devroit lui apprendre que 
«toutes les conjurations méritent un certain 
degré d'admiration , lors même qu'elles sont 
coupables à ses yeux, par le but que se proposât 
les conjurés ; car dans toutes il y a un grand 
sa(»fice de soi-même à un intérêt plus relevé 
que soi , un grand dévouement de sa personne 
à une noble cause , xm grand et effroyable dan«- 
ger, bravé pour de lointaines espérances. 

Entre les conjuratipns qui ébranlèrent l'Italie 
«n 1476 9 IcL première à éclater fut celle de Fer- 
rare. Nicolas d'Esté , fils du marquis Lionnel, 
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c«AP.t.uxiT. yivoit alors à Mautoue auprèade son beaU">frère; 
de nombreux émigrés de Ferrare Yy avoient 
suiyi j ils le regard oient comme le représentant 
et le légitime héritier de Lionnel et de Borsp , 
Jes deux plus aimables piinees. qu'ait eus la 
maison d'Esté, et ils lui persoadoient que tout 
le peuple partageoit leur attachement et leurs 
regrets. Dans cette coufianoe , Tticolas cherchojf 
les moyens de rentrer à, Ferrary , ne doutant 
point, sll franchissoit une fois les murs de 
cette ville, qu'il ne^ fût aussitôt Sialné par tout le 
peuple comme souverain» Le marquis de Man* 
toue y son beau^^frère , lui permettoit de rasseih- 
1476. bler des soldats dans ses États, et Galeaz-Sfijrzit^ 
toujours .jaloux de ses voisins , encore qu/il 
n'eut point de.projets contre. ^^ , lui fournis- 
soit de Fargent, et lui promettoit :des secours. 
vCependantia ville de Ferrare se^ trouvoit ac- 
icidentellement Ouverte ; cm.avoit abattu une» 
:^rtie des inurs pour les ^rebâtir isur un tnou* 
vs^uplan; f^icôlasétoit instruit joiir par jour 
Jde ce qui se passoit à. la cour d)e;son onde. Il 
isutque ie^remier ^septembre 147^? -Hercule I*' 
ïsortiroiF de ixmne heure ide. la ville , pour se 
-i^eodre à sa inaissdndeJBclnguanio-, et le Hiême 
jour.il arriva ' de ji^nitoue à Ferrare avecjcinq 
vviaissèaux , 1 portait six cents hommes d'in&n- 
-terie. :I1 entra jpar la brèche qu'on faisoit;aux 
.inurs en les rebâtissant, et il pai^courut aussitôt 



DU MOYEN AGE. 49 

les rues , en faisant répéter devant lui son cri cHi.p.LxiiiiT. 
de guerre i La voile l En mftfne temps il pro- *^'*'' 
mit au peuple de lui rendre Tabondance , tandis 
que la mauvaise administration d'Hercule avoit 
augmenté 4i prix du blé ; il annonça Farrivée 
d'une armée de quatorze mille homme» , que 
le duc de Milan et le marquis de Mantoue lui 
avoient donnée pour le seconder, et il invita âeâ 
concitoyens à prendre les armes , sans attendre 
que des étrangers les contraignissent à recon- 
noître leur légitime souverain. 

Don Sigismond , frère du duc, dès la première 
nouvelle qu'il avoit eue du tumiflte, s'étoit en- 
fermé en hâte ayi château vieux , avec dona Léo*- 
nore d'Aragon sa femme j tnais il n'y avoit 
pas des vivres pour trois jours. Hercule^ à qui 
des fuyards ayoient annoncé l'entrée d'une armée 
nombreuse à Ferraré, renonçoit déjà à l'espé- 
rance de reprendre cette ville , et il rassembloit 
seulement se%soldats à Reggenta et à Lugo , pour 
défendre ces deux forteresses. Cependant auc?un 
Ferrarois n'avoit encore pris lA ar^es pour se 
joindre à Nicolas. Celui-ci, qui avoit parcouru 
vainement to4|^s les fues en appelant le peuple 
à son secours, commençoit à perdre courage. 
On avoit compté les soldats qui le sui voient , et 
on méprisoit leur petit nombre ; on ne voyoit 
point arriver l'armée qu^il annonçoit , et l'on 
^a'ajoutoit plus de foi à ^t'à paroles. Sigismond , 

TOME XI. 4 
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cBÀr.uBxxiT. à la législation, à PadMiiistration de là justice, 
**'®* à tout le gouvernement intérieur dé la ville , 

il n'y avoit absolument aucune part (i). 
^ - Avtaei long-temps que François Sfo«za vécut , 
ces ^ïlditions furent religieusement observées ; 
Galèaz , son fils, étoit trop inccln^équetit dans 
tous sbs pr9jets , trop varïiteux et trop emporté , 
pÔttï^ respecter long-temps les lois auxquelles il 
s^toîfr soumis. Cependant comme il n'étoit pas 
moins pusillanime qu^arrogant , souvent tl s'ar- 
Ifê^i tout à coup dans xme entreprise injuste 
et offensante , et il cédoit à la crainte , après 
avoir bmvé les représentations de son peuple. 
Les Milanois, au milieu desquels il vivoit , ne 
sotiffroiAit pas seulement de ses défauts comme 
souverain, mais de ses vices domestiques. Sa 
débaucbe portoit le trduble dans toutes les fa- 
milles , et sa cruauté , excitée par la moindre 
résistance, n'étoit satisfeite que par d'affreux 
àupplices. A Gênes on étoit moins exposé a 
cette* tyrannie de détail; et quoique le contriat 
entre le prince et la république fût violé , et 
que les Génois se r^ardassent , en conséquence, 
comme dégagés de leurs sermens , les plus ri- 
ches redoutoient une révolution qui pou voit 
les ruiner, plus que des abus passagers de pou- 
voir auxquels ils espéroient se soustraire. 

(j) jintonii Galiî Comment, Jler* G^nuens.ab anna i^yQm ad 
ann. 1478, wRcr. Jiaiic. T. XX.III, p. fl65. • 
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Cependant la ville entière avoit para vire- 
ment blessée du mépnA que lui avoit témoigné '^^ 
Galeaai, loisqu'en 1^71 , il avoit passé à (Anes*, 
an retour de Bûn somptueuoc pèlerinage de Fli>» 
renœ. On avoit préparé les £ites les plus s^enh 
dides 9 les présens les plus im^ifiques pour le 
recevoir. Il affecta de fondre cette pompe ridi^ 
eule^ en par0is$ttnt couviert dfhabits nûséraUes; 
il refusa les logemens qu'cm Im avoit préparés, 
etiiallas'enfeniierdaiislecliftfaaQ, oùil sembla 
se cacher avec crainte. Enfin, au. bout de tacoh • 
)ouTS,«il.quitta Gènes sans l'avoir annçmcé', et 
oQinnie.!iui'lugitif{i). 5 

Apt^skVQUi&iiàtë le méèontenienient do cette 
ville poissafi^le.i jet peuaiecoutumée à suppurlet 
desr wépfJB^ Gstleat: ne songea plus tfa'fLiïmt;^ * 
chaîner ^e attanière à.ébou&r eu eUe pbu^ jmi- 
mais tout esprit de> ]ibertéi» Lelprqetf.-qa^îl 
forma popi? y psfveAir ést^remarqualife'.' Au- 
dessue de Glnes^ k l'estrémilé de la iaontàgne 
escari^ qui sépsiTe les vtdiéee de Bisi^o mî de 
Polsevcra , étoit située la. fortereae^ du Castdf 
leitp y q/ix If» duc des Miiab euiCretènoit gGuhiison^ # 
GalesK ^e^Âonna qu'une icbaîne de fottificatnlns 
fût prcdcNiigé» de cette foi^teasê jusqu'à la ifciéri 
Un doublemor^ g^urmde'redbutes deifoit cou:4 
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tBkf.tASaur.fér la ville en deux parties égales , qui toutes 
*^'^* les fois que le gouverneur le voùdroit, n'au- 
roiem plus aucune communication cntr-é elles , 
«t pourroient être opprimées séparément. Déjà 
l'alignement' des murs et des tours étoit tracé 
sur le terrain, et lesouvriers^, so^s les ordres 
du lieutenant du duc et en sa prâ^êncè^ com- 
ménçoieht à dreiiser: left fossés. Les citoyens 
frémissoientdu sort qui leur étoit réservé, mais 
ils ne âisoient lien' pour le ptéveni^ ; -lorsque 
. Lazare Doria: ordozma aux ouvriers , au nom 
de Ja république , de suspendre lin tttiVâil con- 
traire aux lois et aux traités , et arraoliâ de sa 
main les jallons qui leur' sei^roient de règle. La 
"foule applaudit avec transport à-cet àété de vi- 
* ^eÙTj.tes ouvriers s?arrêtèrent , et le tteu te- 
nant du duc, craignant un sôulëveitlênt, se 
xètîra:dans fe'^hâtèaufi). # 

-:. Loraique la nouvelle ^de cet événement fut 
iporléeà Milan ; Gkileaz Sfbrza éckta en menaces 
«fc endmprébations , il ordonna que la ville de 
Oenes lui envï^ât aaissitôt huit citoyens les 
% plu5 distingués de l'état. Diaprés 'la violente 
colère qu'il avoit manifestée , on ne doutoit pas 
qu'il ne. les destinât au supplice ; mais une ter* 
reur suUte avoi£ calmé son imtation : il les 



- (i) p. Bixam. Sên. Pop. Q. Genuêftt, J^M/on L. XIV, p. Sag, 
*^ Jgoêtino GiuslinXai^i HUuM Ggftffva. L; V » f. 328. ES. 
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accueillit avec bonté , et les renvoya sans lcurc«*i».ui»«t». 
Bvoir fait aucun mal. Cependant il avoitras- **'^ 
semblé trente mille hommes pour envahir la 
Ligurie. Résolu à ne point laisser de chef aux 
Génois, il avoit fait enlever à Yada, Pn^sper 
Adorno; et, sans accusation, sans examen, il 
l'avoit fait jeter dans les cachots fle la forteresse 
de ^rénfùne , lorsque tout à coup il renonça à 
son expédition , et licencia toutes les troupes 
qu'il avoit réunies.^ 

Les diverses i^solutions tour à tour embras- 
séespar Galeas /étoient toutes tonnues à Géhes ; 
on savoil toute la violence de sa colère, et Von 
n'avoit aucune giarantie dç hc durée 4e cette 
modératioil qu'il affectoit. Aussi de toutes parts 
on achetoit des armes j on faisoit des prépara- 
ti& de défense , et Ton s'enoourageoit à main- 
tenir la liberté, si elle étoit a|taquSe. Pendant 
que tout le peuple attendoit Jes événemensavec 
crainte, Jérôme Gentile^ fils d'André, jeune 
négociant d'une fortune aisée , qui n'a voit aucun 
sujet personnel de plainte contre le gouverne- 
ment, résolut de s'exposer le premier, pour 
rendre la liberté à sa patrie. Il rassembla chez 
lui dans le faubourg, au mois cbûiin 1476, un 
grand nombre de gens armés : IKntra de nuit 
dans la ville par la porte de Saint-Thomas, 
dont il s'empara , et il pareourut les rues, en 
appelant ses concitoyens aux armes et à la li- 
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ÇHAP.LXXXIV- bçrté. Un grand nombre de Génois se joignirent 
1476- en eJBFet à lui , et en peu de temps il se rendit 
i^aître de toutes les portes ; mais il tarda trop 
à attaquer le p£).lais public. Pendant ce temps , 
les sénateurs s'y rasisembloient sou|i la présir 
dence de Guido Vis^onti , gouverneur de la 
ville.. CjBUx qui s'étoiént joints d'abord à Gentil^, 
craignirent alors d'être condamnés cdnixM re- 
belles^ .par l'autorité qu'ils reconnoissoient pour 
légitime 5 ils s'évadèrent, à l'approche du jour, 
. les uns après les autres, Gentile ne se trouvant 
plus:^9sez fort, après leur désertion , se retira 
en hpfi ordre vers la porte de Saint -Tbomas , 
où il se, fortifia (x). 

Huit capit^nes du peuplje avoieifft été nom- 
més par le sénat pour chasser Jérôme Gentila 
de la vilje. Environ trois cents hommes avaient 
pris les arities par ses ordres, et marchoient à 
l'attaque de la porte Saint-Thomas. A peine rea- 
tpiVil àGentile trente hommes autour de lui,^mai3 
c'étoient tous des soldats déterminés j tandis 
qu'il n'y avoit pas un de ses adversaires qui ne 
le combattît à contre-ccaur; aussi peu Ve» fal- 
lut que les capitaines du peuple ne fussent faits 
prisonniers ,^que leur troupe ne lut dissipée* 






Sur ces entr^PH^s , les chefs des arts et métiers 

(1) jântonii Galli de rebua Germens* p. 367. — - Uherti Fo-^ 
lieiœ Genuens, HiêL "L, Xt , p. 63i . >— P. Biparti Hiat, Genuenw^ 
L. XIV, p. 33a.T-^j09/. GiuUiniam^ L. V* £• ^»^A* L. 
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s'offrirent comme m*édiatears ; Jérôme Gêntile ghàp.txx^it, 
accepta leur arbitrage , mais en avertissant ses ^^"^^ 
compatriotes qu'ils ne tarderoimt pas à re- 
^etter l'occasion qu'ils laissoient échapper. Il 
demanda ensuite qu'on lui remboursât sept * . 
cents ducats ^ue |es préparatifs lui avoient 
coûtés, et qu'il avoit dépensés, dit-il, pour 
l'avantage de la république. Après les avoir r^- 
cas des mains des trjéjsoriers publics^ il rendit 
la jJÊÊÊm aus capitaines du peuple, et il se re- 

Lorsque la nouvelle de cette singulière çapi-» 
tttlation fut portée à Milan, Qa)i^^ témoigna 
beaucoup de colère de ce qu'pi) remboursoità 
un chef de factieux, Fargent qu'il çonfessoit lui- 
mên» avoir dépensé pour troubler l'état. Ce- 
pendant il confilp^a l'amnistie qui avoit été pu<* 
Uiée par le sénat; et s'il eachoit la dessein de 
revenir en arrière sur. cette grâce , H n'^ut p»* 
le temps de le faire. Galeaz n'était pas dépouryu 
de toutes* les qualités qui avoient brîllé dans 
son père ; il entendoit fort bienia discipline mi» • 
litaire et radministratiQu civile de son état j il 
avoit su établir dans le Milanés une s^bordinaT 
tion plus rig(»}.Teuse qu^aucun de i^s prédépesj» 
seurs. La justice étoit rendue avec soin ^fxis les 

(i) Jntonîi Gain dé reSiia Genuens, Comfrteni: f, â6d. — * 
Vberti Folietœ Genuens. ^/^Ii#XI, p. 632.'* 
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CHJLP.WXXIT. tribunaux , et la sûreté publique étoit main- 
'♦7^* tenue par une police sévère. Galeaz avoit de 
Féloquence drfbs les discours , de Félégatice dans 
les manières, et quand il le vouloit, il savoit 
réunir tous les dehors de la bcmté à une ma- 
jesté imposante; mais il joignoit %n faste extra- 
vagant à une cupidité sans bornes -Al avoit dans 
le caractère une méchanceté qu^il exerçait de 
préférence sur ceux qui avoient paru ses amis ; 
il se plaisoit à^les abaisser d'autant plus dÊÊkXes 
avoit plus élevés; jamais on ne Tavoit vu dHl^nt 
flans aucune affection , et l'on pou voit toujours 
présager d'avance la chute prochaine et lamen- 
table de celui qui étoit le plus en fa^veur auprès 
de lui, encore qu'il n'eût d'aucune manière 
provoqué sa colère. Avide de tous les plaisirs 
des sens , se plaisant à braver(ies mœurs et les 
lois de la société , il portoit.la désolation et le 
déshonneur dans toutes les familles ( i ) . Ses dé- 
\j bauches ne le. contentoient poin* encore , s'il ne 

savouroit le désespoir des pères ou des maris 
•' dont il avoit souillé la maison. Il se plaisoit à 
les pendre eux - mêmes ministres de leur propre 
déshonneur : il abandonnoit à ses gardes les 
femmes qu'il avoit enlevées à le^rs maris , et il 
public ensuite leurs outragés (^). 

(i) jintoni^ Gain, çte reb, Ge/i, p. ^68* — - Bern. Corio /f ÛJU 
i/j/. r.Vi,p 98a,. 

(a) AlhgreUo jltegretli DiarAan^aûT.X^lli* p.777« 
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Parmi ceux dans la maison desquels £aleaz «af.mm 
Sforza avoit porte le déshonneur, étoient deux '^^^* 
jeunes hommes de famille noble, Carlo Vis- 
conti et Girolamo Olgiati , dont Fesprit avoit 
été préparé par leur instituteur à détester le 
joug de la tyrannie. Ils étoient liés avec Jean- 
André Lampugnani, que le ducayoit injuste- 
ment dépouillé du patronage de l'abbaye de 
Miramdndo (i). Tous trois avoient suivi en 
«œmmun les leçons de Colas de Montani de 
Ga^o, Bolonois qui, vers YbxA^€6^ ouvrit à 
MUan une école d'éloquence. On prétend qu'au- 
paravant il avoit donné des leçons à Galeaz lui- 
même , et qu'il l'avoit puni plus d'une fois avec 
la sévérité pratiquée dans l'ancienne éducation. 
Galeaz , devenu souverain , voulut se Venger 
rfhr son ancien maître des châtimens de son en- • 
fance, par une peine semblable ,/ et il lui fit 
donner le fouet sur la place publique (2). Mon- 
tano n'avoît pas besoin de cet affront pour dé- 
tester la t3rrannie. Nourri de l'étude de l'anti- 
quité^ il* ne perdoit jamais l'occasion de faire . 
remarquer à ses élèves que toutes les vertus 

{1) Mae^hiaveili. L..yil,<)i. 549. -— J^égfwUi J>kui SâneêL 
T. XXIII, p. 777 *rr-J?iarioFerrarese. T. XX fV , p. a54. MaU 
Ripimontius attribue à Vidconti ce que les aulrea allribuent à 
Lampugnanî. liiêt. MedioL L. VI , p. 63o. 

(2) Giovia elogi degU Uomini Jlluairi. L. Ill, p. 179. -^ 
Tûubçsçhi\ L, m , Chap. Y > $• a8 , p. 9$. 
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«aiA.p.i.xzxxv. qu';îls /idmiroient dans les gj^ands Jb'ojoimes de la 
'^^^' Grèce et de Rome/avoient été développées par 
la hberté; qu'âne patrie Ixbra encourageoit tous 
les talens, tous l^ genres d'énergie^ tous le9 
progrès de Fesprit^ parce que totite espèce die 
grandeur dans ses citoyens étoit toujours em- 
proyée pont ravaxitagp de tous ; tandis qu'un 
tyran , jaloux jàe toute force dont il ne dispo- 
soit pas , s'oc^upoit sans œsse à contenir ^ à 
réprimer au à détruire des^talens j^ une énergie 
ou une pro^nAeur de caractère , qu'on pouvait 
un jour tourner contre lui (i). 

jyiiiGoks de. Mc^t^^io vouloit que les jeunes 
gentilshommes , pour se rendre dignes de la li- 
berté , apprissent à commander les armées* U 
avoit engagé, en conséquence^ Olgiati et quelques 
» autres, à faire rapprenlissagederar t de la guérie 

sous Barthélémy Coléoni. Les p^rens de c^ 
jeunes.gens y qui craignoient plus qu'eux les Ùlt 
tigups et le datiger , avoient été outn^f^ de coHir^ 
de oe qu'un mmtre d'éloquence avoitîfait de 
kurs fils desasoldMs. Mohtano^ ballot^ entrô le 
crédit des pa^rens et celui de ses dispiples , avoift 
été tour à tour exilé , puis rappelé ; emprisonné, 
puis accueilli àVec transport; et il devehoit 
plus cher à ses élèves. par les persécutions qu'il 

(i) Macchiaveliû L. VIÎ, p. 348. — Ubertus Foîieta, L.XI, 
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aroit subies pour former leur âme autant que iBAPxxxwy» 
leur esprit (i). '*'•• 

Galeaz, cependant, avoitmis le comble à la 
haine du peuple , par les supplices cruels qu'il 
ayoit récemment ordonnés. Il avoit fait en- • 
twrcr vivantes quelques-unes de ses victimes; 
il en avoit forcé d'autres à se nourrir d'excré-^ 
ffiens humains, et les avôit fait mourir len- 
tement par cet effroyable régime ; il avoit 
mêlé des plaisanteries féroces aux supplices 
qu'il ordonnoit; il avoit comblé le déshonneur 
des i^emmes nobles qu'il avoit séduites, en les 
livrant publiquement à la prostitution (a). Jé- 
rôme Olgiati comptoittfine sœur autrefois ché- 
rie, parmi les victimes de la brutalité du ty* 
lan. Jugeant de l'irritation universelle paj la 
Menne^ il rechercha Lampugnani, et lui pro- 
posa de mettre fin à une tyrannie insuppor- 
table , et de punhr Sforsa éd ses crimes. Bientôt 
ils £f associèrent Charles Yisconti , et ils se lié* 
rent par des sermens mutuels. Cétoit dans Ib 
jardin de la basilique de Saint-Ahibroise qu'ils 
tinrent leur première conférence. Tous les dé- 
tails de cet événement, *et ce qui est bien plus 
remarquable , tous les sentimens du principaT 

(i) TiraboêtOd Sioriu deUa lutter. JuU, L. llï , Chap. V. $ a8 , 
(a) jQê^phi KipamonmMiêi MmiioU I«. VI, p. 6S7. 
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oiÀP.Txxxiv. conjuré nou^ sont fidèlement retracés par OW 
^■'^* giati lui-même, dans une relation qu'il écrivit 
peu de îqfiTS après* <c Au sortir de cette con- 
» férence , raconte-t-il , j'entrai dans le temple ; 
)) je me jetai aux pieds de la statue du saint 
» pontife qu'on y révère , et je lui adressai 
j^ cette prière. Grand saint Ambroise^ soutien 
y> de cette ville y espérance et gardien du peuple 
y> de Milan y si le ^projet que tes, concitoyens y 
y> que tes enfans ont formé, pour repousser loin 

^ 7> d^ici la tyrannie y Vimpurelé et des débauches 

» monstrueuses , est digne de ton approbation , 
y> sois- nous favorable au milieu des hasards et 
y> des dangers auxquels nous nous exposons 
y> pour la délivrance de la patiie. Après avoir 
y> prié, je retournai auprès de mes compagnons, 
» et je les exhortai à prendre courage, les assu- 
^) ranl que je me sentois plus rempli d'espé- 
y> rance et de force , ^epuis que j'avois invoqué 
» en faveur de notre entreprise le saint pro- 
yi tecteur de notre patrie. Pendant les jours qui 
)) suivirent , nous nous exerçâmes à l'escrime 
» avec des poignards , pour acquérir plus d'agi- 
y> litéy et nous accoutumer à^ l'image du péril 

«> que nous allions braver La sixième 

» heure de la nuit avant le jour d^e Saînt- 
» Etienne, désigné pour l'exécution , npus nous 
» rassemblâmes encore ^une fois , comme pou- 
3) vant ne plus nous^ revoir. Noud arrêtâmes 
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» l'heure OÙ nous entrerions ensemble dans le cwA^pf"xiv. 

» temple, le rôle dont chacun seroit chargé, et *'^'^* 

» tou^ les détkils de l'exécution, autant qu'on 

» pouvoit prévoir des choses qui clépjsndoient 

» en partie du hasard. Le lendemain, de grand 

» matin, nous nous rendîmes d^i^s le temple de 

y> Saint-Btienne ; nous suppliâmes c^ saint de 

y> favoriser la grande action que nous devions 

» accomplir dans son sanctuaire, et de ne point 

j) s'indigner si nous souillions ses autels par du 

)>sang; puisque ce sang devoit accomplir la 

» ddivrî^nce de la ville et de la patrie. A la 

)) suite des prières qui sont contenues dans le 

^ rita^re de ce premier des martyrs, nous- en 

)) récuâmes urie autre qu'avoit composée Çhar- 

» les Visconti j enfin nous assistâmes au sacri- ' 

» fice de la messe , célébré par Farchiprêtre de 

» cette basilique; puis j/e me fis donner les cle& 

}) de la maison de cet archiprêtre, pour nous y 

» retirer (i]L^, s , 

Les conj urés étoient dans cette maison auprès 
du feu, car un froid violent les avoit fait sortir 
«de rëgiise , lorsque le bruit de la foule tes avertit 
de l'approche du prince. Cétoit le lendemain 
de Noël, a6 décembre 1476. Galeaz,.qui sem- 
bloit retenu par des pressentimens , ne s'étoit 



/ 

• 



(1) Cùnfesêio Hieronyhii Oîgiati morîentia » apud Ripamon-- 
tium historia Mediol, L. VIj p* 649. 
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riiA.PT.x XXIV. déterminé qu'à regret à sortir de chez lui.. Il 
**'^' marchoit cependant à la fête , entre Famjjassa- 
deur deFerrareetceluide Mantoue. Jean-André 
^ Lampugnani s'avança au-devant de lui , dans 
l'intérieur même du temple, jusqu'à la pierre 
des innocens. De la main et de la voix il écartoit 
la ibule. Quand il fut tout près de lut, il porta 
ia main gauche , comme par respect , à la toque 
que Galeaz tenoit à la main ; il mit un genou 
en terre , comme s'il vouloit lui présenter une 
requête , et eu même temps de la droite , dans 
laquelle il tenoit un court poignard caché dans 
da manche , il le frappa^u ventre de bas en haut. 
Jérôme Olgiati , au même instant , le ^HBpa à 
la gorge et à la poitrine , Charles Visconti à 
l'épaule et au milieu du dos. Sforza tomba entre 
les bras des deux ambassadeurs qui marchoient 
à ses côtés, en criant ahiJieu! Lea coups avoient 
^ ^té si prompts, que ces ambassadeurs eux-mêmes 

ne savoient pas encore ce qui s'étoii passé (i). 

Au moment où le duc fut tué , un violent 
tumulte s'élevadans le temple : plusieurs tirèrent 
leurs épees ; les uns fuyoient , d'autres abcou«^ 

(i) Anton. Gain de rehua Genuené, p. j^g. — MacchiauêiU 
*l8t. L. VII, p. 354. — Ubertua FoUeta Gen. Hiat. Lt. XI, 
p. 633. — jint, de Ripalla. Annal, PlacenU T. XX, p. 962. — - 
Diar, Parmenae Ahonym. T. XXII, p. 247. — Bem, Corio P. VI , 
p. 980. Corio étoA ajors lai-même au nombre des pages qui 
«uivoient Galeaz. 
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l-oient , personne ne connoissoît encore ou le chap.lxxxiy. 
but ou les forces des conjurés* Mais les gardes **^^' • 
du duc et ses courtisans^ qui a voient reconnu 
les meurtriers> s'animèrent bientôt à leur pour- 
suite. Lampugnani, en voulant sortir de l'église, 
se jeta dans un groupe de femmes qui étoient à 
genoux ; leurs habits s'engagèrent dans ses épe- 
rons : il tomba , et un écuyer maure du duc 
l'atteignit et le tua. Charles Visconti fut arrêté 
un peu plus tard , et fut aussi tué par les gardes 
du duc. Jérôme Olgiati sortit de l'église et se 
présenta chez lui , mais son père ne voulut pas . 
le recevoir , et lui ferma les portes de sa maison^ 
Un ami lui donna une retraite, où il ne fut pas 
long-temps en sûreté. Il étoit, dit-il lui-même, 
sur le point d'en sortir, et d'appeler le peuple 
à une liberté que les Milanois ne connoissoient 
plus, lorsqu'il entendit les vociférations de la 
populace, qui traînoit dans la boue le.corp^ 
déchiré de son ami Lampugnani : glacé d^hor- 
reur , et perdant courage , il attendit le moment 
fiital où il fut découvert. îl fut soumis à une 
effroyable torture ; et c'étoit avec le corps dé^ 
chiré , et les os disloqués , qu'il composa la ^re* 
lation circonstanciée de sa conspiration qu'on 
lui demandoit , et qui nous est restée. Mais cett^ 
espèce de confession, écrite entre la torture et 
le supplice, par Tordre de ses juges, et. sou$ 
les yeux de ses bourreaux, est animée de c« 
TOME XI. 6 . 
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e*ÀP.i.xxxiv. même courage , de cette même confiance daïis 
• x47^ Ja justice de sa cause qui ont immortalisé les 
plus grands hommes de Pantiqûité. H la ter- 
mine par ces mots : « A présent^ sainte mère de 
» notre Séignera*, et vous, è priticesse Bonne t 
jf je vous implore pour que Vet^fc' démence et 
y> vôtre bonté pourvcâent au saint de moft âme* 
» Je demande seulement qu'oïi laisse à èfe corpa 
3) misérable as^ez de vigueur pour que Je puisse 
* confesser mes pécirës suivant les ritei de Fé- 
y> glise, et subir ensuite mon sort (i) ». 

Olgiati étoit alors âgé de vitigt-deuX an^ ; il 
fut condamné à être tenaillé et coupé vivant ert 
morceaux. Au miKeu de ces atrotes douleurs, 
un prêtre Pexhortoit à se repentir. ^ Je sais, 
» reprit Olgiati, que j'ai mérité par Beaucoup 
J) de fautes , ces tourmens ^ et de plus grands 
» enccMre , si moii foible corps pouvait les ôup^ 
^ porter. Mais quant à la belle action pour la- 
i) quelle jé meurs, cfést elle qui soulage ma con- 
y> science : loin de croire que fai par eRe, mé- 
y> rite ma peine, c^est en elle que je me confie 
y> pour espérer que le juge suprême me pardon- 
/ i> nera mes autres péchés. Ce rt^est point utre 
]f> cupidité coupable *qui m'a porté â cette ac- 
» tion , c*est le seul désir d*ôter dti m:ilieu de 

lé^ Vf , p. 636. In Grmtu The^mro Bsfr, lialic^ T. IL 
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jf ùotrt tïri tyratt qaé nous iie poutîoftd plus caij.i.xxxiT. 

* sûppifïîxst. Ltïin de m'e*t *èpe«tir , si je detois *^'^* 

* 3&± fois rèt^ivte potir périr àiiL fois daùs les 
»iïréïûesr totirmeiw, je lï^en cotisacreroid. paà 
j) irimitsr txmf ce qftte f ai de sang et de forceà 
» à tW ^ nofMc But (1) :è>. lé boiirréàu , en lai 
ârrachatht \à peam de dessus^ la poifriné , lui fit 
pouâse* liri cri , riiais il âe reprît aussitôt, 
(t Cette mcfii est dure , dit-il en latin , mais k 
» ^oli^e e!tt eirf étetnélle ! Mars dcérbd , ^m<:> 
^petpeiua, itdhtt petus tnèrtioHd facti (2) ». 

Le lûlé éxÈé âù due de Milan , Jean-Galeaaf 1477. 
Sro**a , ri'êtoit alors Igé qtiè de huit ans ; il fut 
Cependant teeôtmtt sans auèufié difficulté. Les 
ts^btàixmxsf de libetlîé qtre les trois conjurés 
àvoieùtt crû raniiïiér, n^existoiént plus dans le 
petïfJé : personne ne fit lin mouvement pouit 
ttiiifettei tin gouvernement qui n'éloit plus en 
état de se défendre. Les députés de tous le» 
états dTttalîe iliiïtttii complimeilter ïà duchesse 
Bôïiné dé Savoie y vêuvê de Galéaz,. et lui of- 
Érîrfeùr assistance pour ïà maintenir sur le trôné, 
atr^ibieù ^ue lîôiiÊIs. Lé pape lui envoya deux 

(1) Anton. Gain de reh. Genuena»^. 36g. — Jttêgifettù Jitté- 
greUi Diari SaneaL T. XXIII , p. 777. — Giovio ehgio degti 
Uôrniài /JïtonV. L. m , p: t9&. 

(a) MacchiavellLUyil j p. 355."— Uberti Polièieè Gfffiutfta^ 
Mht. D. Xl\ f, <S¥. «A^ Jgoit. f^imiiniahi Anndt L* V r 
£. a5a. P- 
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cHi.p.nzziT. cardinaux chargés d'excommunier ceux qui 
'^^^* Youdroient causer quelque révolution dans Mi- 
lan (i). Bonne fut reconnue sans difficulté 
comme régente. Jusqu'alors le gouvernement 
étoit à peine changé, car Tâme de tous les con- 
seils étoit encore Cecco ou François Simoneta , 
Calabrois qui avoit été secrétaire et conseiller 
de François Sforza, et qui, après Favoir servi 
avec une fidélité rare, avoit encore été premier 
ininistre de son fils, et avoit déguisé, par sou 
talent et ses vertus, les caprices et les extrava- 
gances de ce tyran. Il avoit pour frère ce Jean 
. Simoneta qui écrivit avec tant d'élégance et 
d'exactitude l'histoire de François Sforza. Tous 
deux avoient, en littérature, une réputation 
presque égale à celle que leur avoit fait leur car- 
rière politique. Ils étoient en correspondance 
avec tous les savans de l'Italie : ils avoient été 
les ministres de toutes les grâces que les deux 
ducs de Milan avoient répandues sur les gêna 
de lettres , et il reste encore dans la correspon- 
dance de Filelfo , dans celle de Décembrio , et 
dans d'autres écrits de ce siècle, des monu-r 
mens de la protection qu'ils accordèrent aux 
études (a), 

(i) Bulle en dale dû 3 des caU de mars. Annal, Eceie^^ 
1477» 5-1 >!>• a68. 

(2) Tiraboachi Slor. délia LelU L. I, Chap. I, $. IV« p^ i8r 
JtV« siècle. 
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D^aufre part Galéaz avoit laissé cinq frères ouf.Lzxxiv. 
qui y pendant la minorité de son fils y pouvoient '^'' 
former quelque prétention sur la régence. Les 
quatre premiers, Sforza duc de Bari, Louis sur- 
nommé le Maure, Octavien et Ascagne, avoient 
déjà excité la défiance de Galéaz , et U les te- 
noit éloignés de Milan. Dès qu'ils apprirent sa 
mort y ils revinrent en hâte, et ils s'efforcèrent 
de saisir une autorité à laquelle Ffdné de leur 
maison avoit, disoient-ils, plus de droit qu'une 
femme et un ministre étrangers. Pour déguiser 
leur rivalité, ils cherchèrent à faire revivre 
l'ancien esprit du parti Gibelin. Us se déclaré* 
rent les protecteurs de cette faction à laquelle 
la maison Yisconti avoit dû son élévation : ils • 
accusèrent la duchesse et Cecco Simoneta de 
partialité pour les Guelfes , et ils les forcèrent 
en effet à se jeter dans leurs bras ; car les fii- 
milles autrefois divisées par la quereUe de l'em- 
pire et de l'église , conscrvoient leur rivalité , 
encore que les causes de leurs haines passées 
n'existassent plus. Pour concilier, s'il étoit pos- 
sible, les prétentions des frères Sforza et celles 
de la duchesse, il fut convenu, sur la pro- 
position de Louis de Gonzague , marquis de 
Mantoue, que le conseil de régence seroit com- 
posé par égales parts , de Guelfes et de Gibe* 
lins(i). 
(1) Diarium Parmenst Jnonynu T* XXII > p. 35o» 
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coÀP.txxxir. Lorscjue Ja npuveïlp de la mort de Galéasi fiit 
'^77- portéie 4 Gêne3 , Jiean-Fx^nj^ PaU^viioim ^ lieur 
tepant du dwc^ a^aenjbla k sénat ppur Teogagejp 
à préypnîr par w vigilance les rjévol^t^)a9 qu© 
cet éyénei|[^pïjLt pouvait exâter. lïqit cap^ame£i 
du peuple fureut uomméa paf la république^ 
i^elQu la coutume pbaervée d^ua toutes le^ cirr- 
CQUStawoes di^ciles , et ^ijpjq^ues troupes furent 
r^^^eiubléea pour conteuir les méconteus (i), 

Toute? les factions de Géues apiub^jie^t ég9r 
lemeut impatiepte^ de rendre à H république 
son ancienne liberté, hei^ Sfbr^a, poqr les cpa- 
teuîr, avqient eu la précaution dis di^pf^l^ser 
Ipurs phefe dans toute J'ItaUe. Pro^per ^ptoq 
. étpit en prison à Créjnone, les Fief cjji étoient 
re|:eni:)s à S^ome sous la survfsiUaqpe du pape, 
les Frégoses pt |es poiitr^ hommes^ puissant 
étoient exilés. Cependant leurs partisaiis, privé» 
de directeurs, étoient partout en mouvement. 
Le i6 marisi 1477 , les amis des fiescbi s'appro- 
chèrent dps n^urs de Gênes : ils ayoipnt à leur 
têtp Jcan-Creprge et Matthieu, deux jeunes gens 
de cette fçimille, les seuls que le gouvernement 
u^eût pfia éloignés, parce qu'ils étpient à peine 
sortis de Tenfance. Ces fectieux entrèrent dans 
la vijie par escalade, d» Pptp de ÇarigPftn (a). 

(1) Jnten. Galli de reb, Qenuenê, p. 370. — X/berU FoHetœ. 
ILu XI , p. 634. 
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Ils appeléirent lei peuple à la liberté, et ils exci^ tmAWMxxtT. 
tarent ^in^i uii mouvement assesi; -vif j nuiis ils '*'^' 
commirent h wi^we feut^ qwi *voil perdu Jé- 
rôme Gentile peu de miob aupc^ravapt} Us hé* 
sitèrent trop k attaquer le palais public. Ils 
fldloient se. voir abi^ndonnés, lorsque ï^ierre 
Poria^ ëU^îjffant toulti jalousie de famille, ejf 
horta ceux qui T^ntouroient à jip pa^ perdre 
une occasion peut-être unique de rendre la li- 
berté 4 sa patrie* H sortit en même temps des 
rangs du parti milanois; il entraîna le p<M4ple 
à le suivre i la garnison S9 retira dan^ le^ deux 
{ortereaseçy et la ville c^e trouvan^; ^en liberté , 
nomma des. ma^str^ts populaires. ,. 

Dé)À| aur la nouvelle de cette révolution, 
Ibletto de Eieschi , le vm chef de.piîtte famiJIf? % 
s'éfcgit ^y»dé de Ro^e pour venir se mettre à la, 
tête de^w parti, et les Fré^sî, d^çpord fiveo 
lui 3^ se rapprQ(î»Qipnt de leur patrie, s^n# pser 
cependant entrer dans la viUe. I^ ^^^^9^ ^^ 
}^h^ comprit alors qu'elle ne ppuvoit s^uvet 
^n autorité dans Qêne^ ,^ que par.un chef de 
parti Génois, Simon^ta fît sortir Pro^y er Adorno 
de prison j il lui offrit ,. au nom du jpune duc 
de MiMiiy le gouvernement de .Gêom, et le 
commandement de Tarmée destinée à secourir 

ÇcBuem^. fi§9ior. IJ. XI, p. 655. •r^/'. Smrrf. & P. Ç. Ce- 
nmn*- Mt9t> I4. XIV I ç. ll^^r^ 4^U ÇiuUiniatd yàiwali tU 
Cenwa, U V| f, a3i . T. 
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cHAP.Lxixiv.]es' deu3^ forteresses*, pcfurVu qii Adorno pro- 

^Cr-. rtnt d'Ôtfbïi'er xpmplètemetit les injures qu'il 

avpit reçues, et de rétablir à Gènes, non point 

la sôtiyerâîneté despotique du duc de Milan ^^ 

inkis J^ même autorité limitée qu'un traité avoit 

aécordée à "François Sforzà. Prosper Adorno eri 

contracta Fëngagemetit (i). Il se mit à la tête 

d^ùhéarniéé d'eiïviron dousse mille homines ,^ 

rassemblée par Robert de' San-Sevérino, Louis 

ré'Màtiré ëtOctaYiepi Sforza , et il prit là route 

de'Gêfles. ' . 

VAdôrhô; déterminé a cdiiCilier ïeS intérêts de 

ââ: patrie ^t teux dû' dûc'de Milan ; eut besoin 

de ménagemeni^ infinis' pour "évîtiêr un cônibàt 

décisif , qui' aùroit ruiné où son pï-bpre parti ^ 

ou là liberté de àa patrié/Ufit passer' son'frère, 

Charles Adorno , dam ïa."fi)rterei?se du Caàtel- 

letto, et li lui donna tôortiiïiis^^ dé descendre 

^ dans îk ^Hé, pour en <3iksserlblètt6 de ïîëschi, 

au mômenr où Tui-inéitie sèroit engagé avec les 

^ Fr4gbïW;âà« irie; es-c^moùohe:. £fâ. ordre, 

furent 'eiécutéç avec précision.; Pfôsper com-^ 

battît les frégoses à Prombntorio, niais sans 

pousser ses avantages;- et son frère se rendit 

maître de la ville et de la porte Saint-Thomas, 

(i) Anlonii Galli. p. 273. — VbertiFolietœ.l,, XI, p. 6.^8.-^ 
Jtb.de RipaltàjânnaU Placent. T^ XXi p; 954.— -F: Btxartt»^ 
L, XI V, p. 046. — - Jg. Giuanniani: rW ; fe aîi. À; Bisiarru , 
dans ce récit, icculpt} P« Adorno > et Gi^atlniani k'justifie^ 
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qui pouToit loi ouvrir une communicadon avec «a» uuit. 
Farm^ milauoise (i). Ce fat alors surtout que ^^''' 
Prospçf' Adomo montra sa modération et son 
adresse : il fit demeurer les troupes de San*Se- 
verino dans Jeur camp, et il entra seul dans la 
ville , avec les hommes de sa fiiction. Ceux-ci 
augméntoient en nombre , à mesure qu'il avan* 
çoit ; les rues retentissoient des cris de pipe les 
Adàrni et les Spinola y et* dans toute la multi* 
tade, personne ne prononçoit le nom du duc 
de Milan. Prosper, arrivé an palais, déclara qu'il 
accôrdoit Timpunité à tous ceux qui avoient 
eu part aux derniers troubles; il assembla le 
sénat qui le reconnut pour gouverneur; il de- 
manda un présent de eix mille florins pour les 
che& de l'armée , et les citoyens qui s'étaient 
attendue à des contributions bien plus oonsidé* 
rables, payèrent avec plaisir cette petite somme, 
avant le târme de trois jours (a). 

Ce fiât le 5o avril que Gênes retourna ainsi 
sous la domination limitée du duc de Milan; 
RobertdeSan-Severinoy entra sans armes, aveo 
Louis et Octavien, oncles de Jean Galéaz, et 
avec leurs principaux officiers. Us en ressortirent 
presqu'aussitôt, et conduisirent leur aimée au 

(i) Anton. Gain, p. 1176.— Uberti PolUtœ. L. XI, p. 639. 

(2) Anton* Gain s de.reb. GânueM, p. 376. — Uberti Fo» 
hetœ. Lc'XC, p. 640.— P, Bizarro Hiat. Genuena* L. XI Y* 
P« 3^5, •— ^.^noff/, GiuâiinîànL L* V, f. 2^3 , 6. 
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<»iP.uxiiv.3iége de âivinioÈfte^ i>hilsm 4^ Fiewbi ^m 
U77. les Apennins. Pour faire levw ce fii^^, IblettQ 
de Fieachi nssembk une treupci de 010^ mille 
paysans : Jean-Baptiste G^i»^ vf noit Iç jpindTQ 
avec ks babitans de"U P^tâereira; mm 9aPr 
Severino arrêta ce dernier par dea négcms^iXm» 
trompeùsefi , et dissipa ae«t année. Celle d'I-^ 
bletto reçut quelque éebee et 9e retira dm^ iee 
n!iontagni39. Savinicme e^pitula ; Ibletto êjt ali^r^ 
sa paix aM» les généraux milftnms : une qiêiof 
ajctivité ^ nn même ^àt pour Fintrigue le^ dii^ 
posèrent k s'asaeKsi» , et Fespédition de Génea 
étant finie ^ Ibletto aeconapagna Saa'-âeverino , 
et les &èrei fiforza à Milan (1). 

Les ^emiera étoient impatieiia de retourner 
à la cour de leur neveu , pQur disputer F^Ut 
toriié de Cecco Sunonêta^ Ua croyaient cet btb^e 
inûsistie eixeroer au nom de la ducheaae Bioine 
une souverainelé afasqloe. La aupéfîorité de aea 
talena et de son oaraotèpe aoumettoit tout jt ses 
volontés. Oa avoit priai soun les deux, préeé- 
dens princes, Fhalâtudede ne point lui résister; 
d^autre part, les frères. dn due, qw annpnÇQÎen t 
seulemesit le d^ir de limiter son pouvoir » 
. avoient peut-être iortné le projçt de supplanter 
et lui et son maitre. On assure que leur inten- 

(1) Jnlon. Galll. p. 977 ZJfkérti Foîiétœ* L. XI* p. 641. -* 

P. Biaarro* JU XV, p. S^j. 
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&M éiQit de fiùre périr la duchottio et ses deux aurxusm 
£1$ ^ de donnera I^ouis-le-Mauie le titre de duc '^''* 
de ICikn, k chaciui de ses ù^e^ la seigneurie 
^uHe ville ^ à Robert de San--Severiiio celle de 
Vmpe y et à Jbletto de fieachi celle de Gènes ( i ), 
Cétoit pour exécuter ces projets qu'ils aToient 
nuB fin précipitamment à la guerre de lagnrie, 
et qu'ils ayoient ramené à grandes marches 
leor armée vers Milan. iHm Simoneta, qui les 
forreilloit 9 fit arrêter le ^5 mai Doaato de 
Gmti ^ leur agent principal et le dépMiit«ijv de 
tous leurs secrets (9), 

Les frères Sfofza étoient à table avec les 
autres chefi^ de leur parti, lorsqu'on leur au^ 
non^ l'arrestaticm de Doqato de Conti» Jls sor^ 
tirent avec impétuosité de leur palais , appelant 
h peuple au9 armes- En efiet^ une grande u)ul-^ 
titude se rassembla autour d'eu^ y et les aida à 
se rendre maîtres de Porta-Tpsa. Robert de San- 
^erinp et Octovien Sfoi^c^ voujoient attaquer 
le palais , et s'attaeher la populace en lui aban- 
dounant le trésor 9 et les magasins de Ué qu'il 
cqnteaaoit. l^ duc de Bari et Louis-le-Maure , 
s'y opposèrent- Péjà la duchesse qui s'étoit réfu- 
giée dsuns la citadelle , avoit promis de remettre 
en liberté I>onato de (kmti; mais» pendant ce 

(1^ Diarium Parptenae. T* XXH» p* aS^. 
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cHAP.LTxxiT. temps , ses amis se rassembloient autour d'elle , 
'^'^' et ceux de ses beaux-frères perctoient courage, 
Robert de San-Severino , Ibletto et Octavien' 
essayèrent de nouveau d'ameuter la populace 
en parcourant la ville , et faisant crier : à mort 
les étrangers] Mais les frères Simoneta qu'ils 
désignoient par ce nom , n'étoient point odieux: 
aux Milànois , et personne ne prit les armes. Le 
lendemain, tous ces chefs sorti'rient de bonne 
heure delà ville par la porte de Verceil. Robert 
de San-Severino et Ibletto de Fieschi ne s'arrê- 
tèrent point qu'ils ne ftissent parvenus sUr lé 
territoire d'Asti. Sur cette frontière raèxxie ^ 
Ibletto accablé de fatigue, entra dans une au- 
, berge pour se reposer, et il y fut arrêté. Robert 
passa outre , et se mit en sûreté sous la protec- 
tion du duc d'Orléans. Les frères Sforzas'étoient 
échappés par des routes dififérentes. Octavien ,* 
dont le caractère turbulent étoit le plus redou- 
table , périt au passage de l'Adda ; on dit qu'il' 
voulut traverser la rivière à la nage et qu'il s'y^ 
noya. D'autres assurent, au contraire , qu'il fut' 
tué sur ses bords par des satellites de Simoneta, 
qui le poursuivoient . Ses frères furent exilés par' 
un jugement de la régence de Milan, avec ordre- 
de résider : Sfôrza l'aîné , dans le duché de 
Bari, dont il portoit le titre; Louis à Pise, et 
le cardinal Ascagné à Pérouse- A cette condi- 
tion , on leur promit à chacun une pension de 
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douxe mille ducats (i). Le sixième frère, Phi- ;aAFi.xxziT. 
lippe Sfor^a^ demeura seul à Milan : il n'a voit '^''* 
Youlu prendre aucune part aux intrigues de ses 
frères , et il s'étoit rangé du parti de la duchesse 
et de Simoneta (d). 

Lorsqu'on avoit annoncé au pape Sixte lY, 
la mort de Galeaâs Sforza , il s'étoit écrié : a La 
i> paix de l'Italie a péri aujourd'hui avec lui (5) » ! 
£n e£fet y cette puissance imposante qui con« 
tenoit dans le repos tout le nord de l'Italie , étoit 
détruite ; Gènes et JMilan étoient de nouveau ^ 
livrés aux fureurs des guerres civiles : la longue 
alliance que François Sforza avoit contractée 
avec la république Florentine étoit ébranlée ; 
le contre^poids que le duché de Milan opposoit 
à l'ambition du roi Ferdinand de Naples, n'exis- 
toit plus , le champ étoit ouvert pour de nou- 
velles combinaisons politiques , et nous allons 
voir ce même pape, qui se plaignoit de ce que 
la paix d'Italie étoit détruite , jeter les semences 
d'une guerre nouvelle, et augmenter la con- 
fusion générale. 

(1) AlberU de Ripaila. Annah Piaceni. T. XX , p. 954-956.-^ 
Bem. Corio^ HUU Milaiu P. VI, p. 987. — jinton, GalU^ </# 
rehuê Gênueru, p. 278. 

(a) jinion, Gallù p. 378. 

(5) Josephi Ripamontii. L. VI , p. 65o. — « Btm. Corio^ 
P. VI , p. 983. 
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CHAPITRE L3^XXV. 
Confuratian deê PazMi. 

cvif.LzzzT. JL A réfiablique de FlotÊ%^e deréûok c^baqtiè 
)our ^lifs étfang^e à la politique gteérale dé 
l'Italie et de TËuFepe. Elle ne se naettoit poiiif 
en Bieatore d'arrêter lea ]>rojets: aml^tielis de 
{Ferdinand ^6t de Sixte lY^ elle ne fleeondoif 
point ïea Yémtiejtâ^ d^^ËiH ktir gucfrre eosftre leA 
Turcs j les Génois dans le reconvremcsnt de 
leuf liberté, la ducbes&e régente de Milan, ou 
ses rivatus ,. les frères SIbrza y dans leur ltftt# 
pour la puissani^ stiprênle. Les âiagisteâ.ts se 
snceédôient à Florence , sans que leur admi- 
nistration fût marquée par aucun fait impor- 
tant. Le minutieux historien Scipion Ammirati^ 
Irbiive à peine, en six ans, à remplir quatre 
pages , et son silence atteste la langueur ^ la tor- 
peur universelles (1). Les d^^ofs; frères Médicis, 
deYenttâ deï kôitoiûes faitar , mettôient lew am- 
bition à substituer, en toute chose, leuf aûforité 

()) Scipiont ^mmiraio Slor, Fior» L. XXUI, p. 111—114* 
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pewoiitleliè à telle de la répuMiqtiè. Led Flo-ttif."»^. 
îentiïis 5e défiant dé* inteigueè ^uî cLcdoifit*^ ^*^*- 
pagËreiit souvent les élection^, ufaitiùi cru 0b^ 
tenir une teptésentkûùti pltfs égàte, «^ &ièftnt 
Aôâifiïér par le sort lettre niagistrai^ j iûak ft 
cette (atme d'éléttion^ , la plus déiiidetafiquè dé 
totitèâ , les Médiciô aboient sotbatitûë la l^tH 
arbittairé de toute» le» digàrchîès. Ils ïwirt-' 
moient cui-lliéîfies dnq électeurs ou accûppich 
ton, et ceux-ci fai&oicnt des gdnfalèïiiei'S et 
des prieurs, Sans consulter îe peuple, ti êecùâ 
qu'il rest^âît plus le moindre Iren enfre le» ma- 
gistrats fet eeux q^u^ils représetoteient. Comme 
la seigneurie étoif encore trop ^ombreuse pour» 
être maintenue aisément dants roMssance, tlii 
avoient augmenté le poutoir du gonfâloniei^ 
àu^ dépens de ses eollègues les prieurs , dbnt 
il n^étoit d^abord que Je président. Us Pappe-* 
Joient ôcful à leurs délibérations , et ils Peuga^ 
gcoient à donner des ordres, au nom d^tru eoi*ps 
quHls ne daigUoient plus consulter. La couï- 
missioîi ei^traordinaîre , qu'bw nommoit batiê^ 
ne deVdît , selon lés usagés antîqueiï, être erééè 
que dans les temps de trouble , pour saUTct fe' 
république d'un grand danger j main les Médieii^ 
FâVoiêttt clîàtïgée en un corpis permanent, au- 
quel ils ^tribuoient rensemble des pouvoirs 
législatif, administratif et judiciaire. Bien plus^ x 
ils la meitoient au-dessus de la souveraineté 
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cBAP.LTxxT. nationale elle-même; car ils lui attribuoient - 
^^^^' des pouvoirs que les peuples n'ont point délé- 
gués à leurs souverains. Ainsi ^ la balie con- 
damnoit sans procédures les individus suspects 
au::^ Médicis^ elle substituoit aux impôts des 
taxes arbitraires , elle portoit des lois rétroac- 
tives, elle aggravoit les.s^entences anciennes, 
en soumettant à de nouvelles peines ceux qui 
n'avoient point commis de nouveaux délits; 
elle disposoit de la totalité des finances de Fétat 
i^ans en rendre compte. On lui vit employer 
cent mille florins à sauver d'une faillite la maison 
de banque que Thomas des Portinari dirigeoit 
à Bruges , pour le compte de Laurent de Mé- 
dicis. D'autres sommes furent, en d'autres oc- 
casions, détournées de même des caisses pu- 
bliques , pour les besoins du commerce de ces 
mêmes chefs de l'état. Ils avoient l'imprudence 
de continuer les grandes spéculations de banque 
qui avoient enrichi leur aïeul, tandis qu'ils n'y 
donnôient aucune application , et qu'ils enigno- 
roient les principes. Aussi, leur faste et leur 
incapacité les auroit bientôt ruinés, si les de- 
niers de l'état n'avoient souvent été appropriés 
à leur profit (i). 

Les Médicis , en marchant ainsi à la tyrannie , 
avoient cependant un parti nombreux dans Fio- 

(i) Jstorie di Giov, Cambi. T. XXI. Deïii, Erudit, |). i — Z» 
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rence : il étoit composé d'abord de quelques ci-aiAi».u«&t. 
tpyens d'anciennes, fiunilles, qui partageoient *^7^' 
avec eux les magistratures et les revenus pu- 
blics ^ et qui n'étoient paa . sûrs de conserver 
«ans eux, leur importance; ensuite de tous les 
gens de lettres, les poètes et les artistes, que 
Laurent et Julien attiroient dans leur maison^ 
qu'ils combloient d'honneurs et de présens | 
qu'ils élevoieat jusqu'à eux, tandis qu'ils pré- 
tendoient se séparer de tous^ les autres ; enfin i 
leur parti se composoit de )a basse populace ^ 
toujours enchantée des spectacles et des fêtes 
que lui donnoient les Médicis : elle ne s'aperce-» 
voit pas qu'on la corroinpoit^avec son propre 
argent, et qu'on loi avoit pris d'une main cm 
qu'on feignoit de lui donner de l'autre. Mais 
d'autre part, malgré le» sentences révolution- 
naires qui depuis i434 avoient frappé par 
classes toutes les ||^miljes anciennes et illustres 
de Florence, qui avoient rempli l'Italie et la 
France d'exilés, et compris dans les proscrip- 
tions tQusles noms historiques de la répuT 
blique, la iQasse entière des anciens citoyens 
étoit enoo}re. opposée aux Médicis. Des trans^ 
ports de joie universels avoient éclaté, douze 
ans aupi^rayant ^ lorsque quelque liberté avoit 
été rendue aux élections , et un morne abatte- 
ment accômpagnoit, depuis quelques années, 
rétablissement de la tyrânnie^ 

TOME XI. 6 ' 
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CHAP. I.XXXT. Laurent de Médicis et son frère Julien , n^é*^ 
'^7»- toient pas complètement d'accord dans leur 
système d'administration. Le second, plus doux^ 
plus modeste , plus disposé à yivre en égal au 
milieu de ses concitoyens , ressentoit quelque 
inquiétude de la fougue , de Porgueil , et des 
violences de son frère j aussi cherchoit-il à Far- 
rêter par ses représentations (i). Mais Laurent 
voyant les familles des Ricci, des Albizzi, des 
Barbadori , des Peruzzi , des Strozzi , exilées 
dès 1434:, celle des Macchiavelli en i458, celles 
des Acciaiuoli , des Neroni , des Sodérini en 
i466; celles enèn des Pitti et des Capponi, 
dépouillées de leur ancien crédit, cherchoit 
seulement à fiiire çn sorte qu'aucune d'elles no 
pût se relever, qu'aucune autre n'acquît des 
richesses, ou une considération qui pût lui 
faire ombrage; assuré qu'autant qu'il ne laisse- 
roit point de chef à la mul|îtude, il pourroit 
sans danger provoquer son ressentiment. 
• Parmi les Êimilles dont les Médicis pouvoient 
craindre la rivalité, celle des Pazzi tenoit le 
premier rang. Les Pazzi de Val d'Arno , long- 
temps associés aux Ubaldini , aux Uberlini et 
aux Tarlati , étoient d'anciens feudataires Gi- 
belins, habituellement en guerre avec la ré-. 

(i) /. Michel, JBruio. HUt. Florent. L. VI, p. 143. âlfieri a 
tiré parti de celte opposition de caractère danfi sa tragédie de la 
Congiura de' Fazzû 
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publique florentine. Après que Tagrandisse-**^'- '•***''• 
ment de celle-ci les eût engagés à quitter leurs '^' 
forteresses pour venir vivre dans la capitale, 
ils continuèrent à exciter la défiance d'une dé* 
mocratie jalouse; ils furent compris dans la 
classe des magnats, et exclus de tous les em- 
plois par l'ordonnance de justice. Mais lorsque 
Cosme de Médicis eut chassé, en i434, la no- 
blesse populaire du gouvernement, il sentit la 
nécessité de se fortifier par Talliance de l'an- 
cienne noblesse.- Dans ce but, il accorda à plu-^ 
aieurs magnats le privilège de rentrer dans la 
classe du peuple. La fiimille des Pazzi fut une 
de cdles qui acceptèrent ce droit de bourgeoisie, 
jugé par plusieurs une dégradation , et André 
fut, en i439, le premier de cette famille qui sié- 
gea dans la seigneurie. André eut trois fils, An- 
toine , Pierre et Jacob ; l'un lui donna cinq 
petits-fils, l'autre trois, et JacoB, le plus jeune , 
ne se maria pas (i). Cette nombreuse maison 
n'avoit pas seulement été admise dans Tordre 
du peuple par un décret , elle avoit aussi pris 
les mœurs de la bourgeoisie florentine. Les 
Pazzi' s'étoient engagés dans le commerce , et 
leur maison de Imnque étoit une des plus riches 
et des plus considérées de l'Italie.. Non moins 
supérieurs aux Médicis, comme marchands 

{i) Scipione jâmmirato* L» XXIV, p. 1 1 5. 
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cHÀ». ixxxv. que comme gentilshommes , ils n'avoi^it pas 
*^'** besoin, pour se soutenir, de détourner à leur 
avantage les deniers publics. ^ 

Côsme de Médicis avoit voulu s^attacher , par 
les liens du sang, cette fainille si nombreuse^ 
si riche , et dont le crédit poUvoit être pour lui 
si utile ou si dangereux. Il avoit fait épouser 
sa petite-lille , Blanche, sœur de Laurent et de 
Julien, à Guillaume des Fazzi, fils d'Antoine 
et petit-fils d'André (i). Laurent avoit eu une 
politique toute contraire ; il avoit pour prin- 
cipe de les ruiner, on tout au moins d'arrêter 
l'accroissement de leur fortune ; et comme Jean 
des Pazzi , beau-frère de sa sœur ^ avoit épousé 
la fille et l'unique héritière de Jean Boriomei, 
citoyen immensément riche, Laurent fit rendre 
une loi , à la mort de Borromei , par laquelle, 
les neveux du sexe masculin étoient préférés 
aux filles, dans l'héritage d'un père mort ab in- 
testat ^ et il donna à cette loi un efiet rétroactif; 
en sorte que Fazzi perdit l'héritage de sou 
beau-père, qui n'a voit pas cru nécessaire d^, 
faire un testament en faveur de. son upiqu» 
enfant (a), 

(i) Scîpione JmmîrcU, L. XXIV, p. n6. — Jo. Mich. Bruii 
HiaU Flor, L. VI , p. 140. 

(2) Macchiavelli latoria, L. VIfl, p. 36 1. — Jacopo Tfardi 
JH, Flor, L. l., p* 11* Il remarque que de son temps celle loi 
•ioil encore en^vigneur. 'L Mich* BritiL Li. ¥!> p4 14a. M. Ro»- 
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Des trois fils d'André Pazzi , le seul qui vécût "*»•• î.»xi^. 
encore , éloit Jacob , qui n'avoit point élé ma- '^^'* 
rië. II avoit élé en i46g gonfiilomer de justice ^ 

coe dissîmolant la nalDre précise de celle ÎDJiuilirç, prélend 
qu'elle appartient à une époque où Laurent, encore forl jeune, 
éloit bura de sa patrie ; et il en donne pour preuve cea phraaea 
d'une lettre de Louis Puici â Laurent de Médiria» du 9S avril * 
J465. «I Ho cbiamata pià volte feiicissima qoesta tua parlenia , 
3» accio che tu non abbi commesso peccato « ad aiulare nella sua 
3» petixîone nnoyamenle affermala quello con cbe Tamico di Val 
9 d'Arno de! Corno, Toleva enirare neli* orlo del Borromeo per 
3» le mura ; oyrero con che egli pola le pergole , quandu non 
a» v'aggiugne^d'appié , col sao peniialono. b Je ne comprends pas 
trop ces plaisanteries en langage barroque , nais je doute que 
M. Rosroe les comprenne mieux, que moi. A supposer repen- 
dant qu'il 8*agi8se ici de Giovanni Borromei, que tamico di Fal 
itjémo soit un Pazzi , parce que les Passi aroient été aeignenrs 
du Val d'Arno , à supposer aussi qne ces mars de jardin k eaca- 
Jader, celle serpette à tailler les vignes, aient nn sens figuré, et 
ne fassent pas allusion à 3es espiègleries Irés-réeljes de jeunes 
gens de dix-sept ans , encore s*agiroit-il d'une entreprise oà 
Laurent de Médicia auroit été de moitié avec Tami de Val 
d'Arno , et auroit réussi , comme son mariage, par exemple, non 
de dépouillirr cet ami , dont la pétition, dit-il « a élé confirmée. 
Il faut des divinations mieux fondées pour détruire le témoignage 
de deux historiens presque contemporains, et nne loi long- 
temps existante. On se lient en garde contre la partialité d'un 
factieux , qui écrit pour son parti , du flatteur d'un prince qui 
écrit pour son souverain» même d'un citoyen qui veut relever 
la gloire de sa patrie; niais devoil-on s^kttend^e a ce qu a Irois 
cents ans et trois cents lieues de distance, nn habile écrivain 
emploieroit la plus vaste érudition é se tromper lui-même aussi 
bien que les autres , spr l'importance , les droits étales vertus de 
Mon héros. Jioscoe Ufi of Loremo. Cbsp. IV, p. 182. 
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CHAP. mxv. et le peuple Taroit fait chevalier j mais dès-lors 
''»7^- Laurent de Médicis avoit exclu soigneusemeut 
tous les Pazzi de la seigneurie , à rexception 
de Jean , beau-frère de sa sœur , qui avoit siégé 
une seule fois en 147a parmi les prieurs (1). 
Cette exclusion étoit d'autant plus oflFensante^ 
qu'il y avoit à cette époque neuf hommes dans 
cette famille y en âge d'exercer les magistratures.; 
qu'ils tenoient le premier rang dans la ville , et 
que toutes les élections dépendoient unique- 
ment des Médicis. 

François Pazzi, l'aîné des beaux -frères de 
, Blanche de Médicis, ne put supporter qu'un 
homme se mît à la place de là patrie, qu'il accor- 
dât ou refusât comme une faveur ce qui étoit 
à tous, et qu'il exigeât de la reconnoissance de 
ceux à qui il en devoit, lorsqu'il se faisoit fort 
de leur crédit , et qu'il s'enrichissoit de leur ar- 
gent. Il alla s'établir à Rome où il avoit un de ses 
principaux comptoirs de commerce; le pape 
Sixte IV le choisit pour son banquier, de préfé- 
rence aux Médicis, et ce pontife, aussi bien que 
son fils Jérôme Riârio, formèrent dès -lors avec 
lui des relations intimes. 

Autant les citoyens florentins ressentoient de 
jalousie contre la maison de Médicis, autant 

(i) Voyez le Prîoralo. Deliz* ErudiU T. XX, p. 401 et 

suivantes. 
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Sixte IV et Jérôme Riario nourrissoient de «uf. t.xzst. 
haine contre elle ; ils la legardoient comme ap- '^^'* 
portant un obstacle à tous leui» projets d'agran» 
dissement. Sixte n'avoit oublié ni les secours 
donnés à Nicolas Vitelli, seigneur de Città di 
Castello, ni la ligue formée dans le nord de 
lltalie j ni les négociations entamées par Lan* 
rent pour empêcher Jérôme Riario d'acquérir 
Imola. Jérôme , de son côté, craignoit qu'à la 
mort du pape les Médicis ne le dépouillassent 
aisément d'une souveraineté qui n'auroit plus 
d'appui. U désiroit rendre à Florence sa li-^ 
berté, pour se mettre.ensuite sous la protection 
de cette république. François des Passzi , qui 
voyoit Êimilièrement et Sixte et Riario, euYe* 
nimoit leur haine en l'unissant à la sienne, et 
il cherchoit avec eux les moyens de mettre un 
terme à une usurpation qui s'afifennissoit cha- 
que jour (î). 

L'histoire passée de la république ne laissoit 
aucun doute sur le mauvais succès de toutes 
les tentatives d'émigrés : une aggressiou exté- 
rieure, loin d'ébranler le gouvernement, l'affi^* 
missoit en lui donnant occasion d'emprisonner 
ou d'exiler ses ennemis secrets , et d'employer 
les ressources de l'état avec plus d'énergie. La 
tentative d'une réforme légale étoit tout aussi 

(i) Nie. MacchiavellU U Vm,p. SSg. 
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^EXT LxsxT. inutile ; quand on auroit trouvé ati milieu cfè 
**'^' , conseils corrompus, un homme assez couragetts 
pour réclamer au nom des lois le maintien de 
la liberté, son dévoueinent n'auroit produit 
autre chose que sa perte immédiate^ Les Médi- 
cis n'étoient plus soumis aux lois , n'étQient 
plus justiciables d'aucuns tribunaux, et tout 
recours contre eux n'auroit servi qu'à leur dé- 
signer de nouvelles victimes . Une levée de bou* 
cliersdans la ville étoit également impraticable; 
la vigilance constante du gouvernement auroit 
empêché les Pazzi de réunir chez eux, en armes, 
les citoyens de leur parti, ou les paysans de 
leurs campagnes. Et quand ; encore on auroit 
pu dérober aux Médicis la première connois- 
sance d'un rassemblement hostile, comme ils 
étoient maîtres du palais, des portes et de tous 
les lieux forts , comme les magistrats et les juges 
étoient leurs cliens et leurs créatures, toutes 
les forces militaires de Tétat et tout l'appareil 
de la Justice auroient été tournés contre leurs 
ennemis. Il ne testoit donc d'autre parti à 
prendre que »celux d'une conjuration , car on. 
étoit bien sûr qu'après que les deux Médicis au- 
roient été tués, les citoyensqui trembloient de» 
vaut eux , s'empresseroient de condamner leur 
mémoire^ et de reconnoître comme un acte de 
la vengeance publique, rattèntatde leurs meur- 
triers, L'exemple récent de la conspiration de 
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Milan, loin de décourager les conjurés, pou-cBi.F z%x%r. 
voit leur inspixer de la confiance; il avoit mon- '^^^' , 
tré combien il étoit facile de se défaire d'un 
tyran ^ et si le peuple de Milan ne s'étoit pas 
soulevé ensuite, on pou voit alléguer qu'il re- 
connoissoit Galéaz Sforza, quelque odieux qu'il 
fût, pour son souverain ; tandis que les Médicis 
n'osoient pas même avoqer ouvertement qu'ils 
se crussent d'un rang supérieur aux autres Flo« 
rentiuQ. 

Les esprits étoient déjà aigris par des oifenses 
mutuelles , et les ennemis des Médicis se pré- 
jiaroient déjà à une conjuration, lorsque de 
nouvelles injures leur procurèrent des ciliés 
inespérés. D'une part, Philippe de Médicis, 
archevêque dePise, étant mort, Sixte IV lui 
donna pour successeur François Salviati , pa- 
rent d'un Jacob Salviati que les Médicis avoient 
feit déclarer rebelle ,(1). Ils ne voulurent pas 
reconnoître ce nouveau prélat , et ils lui refu- 
sèrent la possession de son archevêché. D'autre 
part, Charles de Montone, fils de Braccio, l'un 
des restaurateurs de l'art militaire en Italie, 
ayant acquis lui-même quelque réputation dans 
les armes , voulut tenter de recouvrer l'auto- 

(i) Âfacchiavelli, L. VIU, p. Sôg. •— Scfpione Jmmirata 
II. ^XIV, p. 116. — Conjurativnia Pac fiance» Commeni* Poli* 
fiam. p. 6, 
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CMJLT. ï-xx^v. rite que son père avpit exercée sur Pérouse. Il 
'^'^' étoit venu à Florence, après avoir terminé le 
temps de service pour lequel il s'étoit engagé 
avec les Vénitiens, et il y avoit rassemblé quel- 
ques compagnies d^hommes d^armes. Cepen- 
dant , comme il avoit appris que les Florentins 
vehoient de renouveler leur alliance avec Pé- 
rouse , il avoit renoncé à son entreprise contre 
cette ville, et il avoit tourné ses armes contre 
la république de Sienne, avec laquelle Florence 
n^étoit point en guerre, mais qu'elle n'étoit pas 
fâchée de voir humiliée. Charles de Montone, 
pendant Fêté de i477j enleva un grand nombre 
de châteaux aux Siennois, de qui il réclamoit 
le payement d'une dette contractée envers son 
père; et comme il les trouva mal préparés à 
se défendre, il se flattoit déjà de soumettre 
cette république; mais les Florentins àvoient 
consenti à causer quelque dommage à des voi- 
sins qu'ils n'aimoient pas, sans vouloir pouf 
cela laisser allumer une guerfe sur leurs fron- 
tières. Us forcèrent Montone à abandonner*son 
entreprise ; la république de Sienne n^en garda 
pas moins un profond ressentiment de ce que 
l'armée qui avoit envahi son territoire étoit 
partie des états florentins (i). Pour s'en ven- 

(i) Scipione Jmmirato* L. XXIII , p. 114. "-^ Macc/tiavel/i 
Utoi\ L. VII, p. 346. 
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ger, elle contracta une étroite alliance avec le«BAr.rxxsr. 
pape et le roi de Naples (1) , tandis que Sixte IV '*'•• 
de son côté , rassembla une petite armée sur les 
frontières florentines y sous prétexte d'assiéger 
le château de Montone, et de punir ainsi le 
capitaine qui venoit de troubler la paix (a). 

Sur ces entre&ites, le projet de changer le 
gouvernement de Florence par le meurtre des 
Médids, fut arrêté entre François des Pazzi et 
Jérôme Riario ; ils le communiquèrent à l'arche- 
vêque François Salviati, qu'ils savoient irrité 
par des injures récentes y et en effet il y entra 
avec ardeur. François Pazzi vint ensuite à Flo* 
rence , pour associer à la conjuration son oncle 
Jacob, le chef de la &mille; mais il y trouva 
plus de difficultés qu'il n'en avoit attendu. Jean- 
Baptiste de Montesecco, condottiere assez accré- 
dité au service du pape , et confident de Jérôme 
Aiario, fut dépéché à son tour auprès de ce 
vieux magistrat y pour le persuader. Montesecco 
s'étoit raidu en Toscane , chargé d'une feinte 
négociation avec Laurent de Médicis^ et avant 
son départ il av<»t eu une audience du pape, 
qui avoit offert toutes ses forces pour appuyer 
la conjuration (3). Ce fiit cette accession du 

(1) ^Uegretto AUêgrHti Diari S&neêi. p. 782. 

(3} MacchiaveUL L. VIII , p. 366. — AlUgr. AlUgrttU Diari 
Sanesi. p. 783. 

(3) MacehiavelU. L. VIII, p. S64. — '/. Mich. Bruii. U Vf, 
p. 146. 
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CHA.P. Lxxxv. pape au complot, qui entraîna enfin Jacob des 
'^^^' Pazzi; il consentit alors à s'en rapporter à ce 
que son neveu feroit pour lui à Rome* En efiFet , 
François y étoit rçtourné pour mûrir ses pro- 
jets , de concert avec le pape , le comte Riario, 
et l'ambassadeur de Ferdinand , qui de son côté 
promettoit une puissante (Coopération. Il fut 
convenu que, sous prétexte d'attaquer Mon- 
tone, une armée pontificale s'assembleroit dans 
l'état de Pérouse j que Lorenzo Giustini de 
Citlà di Castello, Iç rival de Nicolas Vitelli, 
lèveroitdes soldats, comme pour suivre sa que- 
relle ; que Jean-François de Tolentino, un des 
condottieri du pape, passeroit avec sa troupe 
en RomjEtgne, et que François des Pazzi, l'ar- 
chevêque Salviali et Jean -Baptiste de Monte- 
secco reviendroient à Florence, pour augmenter 
le nombre des conjurés, et trouver le moment 
d'accabler en même temps les deux frères (i). 

Parmi ceux qui s'engagèrent à seconder Pazzi 
et Salviati , on comptoit Jacques , fils de Ppggio 
Bracciolini, l'écrivain t^elèbre auquel, parmi 
plusieurs autres ouvrages, nous devons une 
histoire florentine. Jacques étoit auteur lui- 
même de quelques ouvrages d'érudition (a). 
On y voyoit encore deux Jacques^ Salviati, l'un 

( 1 ) MacchioPêW. L. Y III , p. 566. 

(a) fF* Ro9cae, Life oftortnw. Chap, V, p. i85| iioIa« 
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frère, fautre cottsin de l'archevêque; Bernard «iav. u«xn 
Bandini et Napoléon Francesi , jeonea gêna '^?'* 
pleins d'audace, et tout dévoués à la maison 
Pazzi; Antoine Maffei, prêtre de Volterra et 
scribe apostolique , et Etienne Bagnoni, prêtre 
qui enseignoit la langue latine à une fille na-» 
turelle de Jacob Pazzi. Tous les membres de la 
iamille de ce dernier ne prirent point part au 
complot; René, Fun des cinq frères, fils de 
Pierre, refusa avec fermeté de s'y engager, et 
se retira à la campagne, pour n'être pas con- 
fondu avec les conspirateurs (i). 

Le pape avoit envoyé à l'université de Pise 
Raphaël Riario, neveu du comte Jérôme, jeune 
homme à peine âgé de dix*huit ans; et le lo dé* 
cembre i477 9 il le fit cardinal. Son élévation 
à cette nouvelle dignité , devoit être célébrée 
par des fêtes. Les conjurés pensèrent qu'elles 
offinroient une occasion &cile de réunir Lau- 
rent et Julien de Médicis en un même lieu, 
pour les tuer ens^emble; car il étoit essentiel 
que les deux frères fussent attaqués en même 
temps, autrement la mort de l'un auroit averti 
l'autre de se mettre sur ses gardes. Le pape 
écrivit, en conséquence, au cardinal Riario, 
de fidre tout. ce que lui ordonueroit l'arche- 

(j) MacchiavelU. L. Vni> p. 36^. — Fûiiiianué, Conjurât, 
TaQiianat Comment, p. S*^. 
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chap. i.xxxt. vêque de Pise ; et peu après , Farchevêqùe fit 
^^^^' venir le cardinal à Florencp. Jacob des Pazzi 
lui donna un festin à sa maison de Montughi, 
à un mille de la ville. H y avoit invité les deux 
frères Médicis, mais Julien n'y vint point. Il 
n'assista pas davantage à un festin donné au 
cardinal par Laurent à Fiesole ; enfin ^ l'on ap 
prit qu'il ne seroit pas non plus à celui que 
Laurent destinoit à Riario, dans sa maison de 
la ville, le 26 avril 1478. Ce fut alors seulement 
qu'on résolut d'attaquer les deux frères ce même 
jour à la cathédrale , où le cardinal Biario de- 
voit entendre la messe , et où .les Médicis ne 
pourroiént guère se dispenser d'assister avec lui 
au service divin ( i ) . 

François des Pazzi et Bernard Bandini se 
chargèrent de tuer Julien. On regardoit leur 
entreprise comme plus difficile , parce que ce 
jeune homme timkle pôrtoit habituellement 
une cuirasse sous ses habits ; et on avoit donné 
à Jean-Baptiste de Mohtesecco la commissian 
de tuer Laurent. MontetieGCo s'en étoit chaîné 
volontiers , lorsque le meurtreavoitdûs'exécu* 
ter dans un festin ; mais quand le lieu destiné à 
l'entreprise fut changé , et que^^e fut xlanis Té- 
gUse, et pendant la messe, qu'il dut taei^ un 

(1) MacohiautUL L. VIII , p. S68. -p- Seipiom jémmircUo. 
L. XXIV, p. 117. »< /. Miehaei BruiL L. VI, p. 148. 
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homme avec lequel il avoit eu des rapports ciàF. usxt. 
d'hospitalité , il déclara qu'il ne se sentoit point '^'^* 
capable de joindre le sacrilège à la trahison. Les 
scrupules de ce militaire causèrent le mauvais 
succès de tout le complot, parce qu'entre lés 
conjurés il ne se trouva plus que des prêtres ^ 
que rhabitude de vivre dans l'église rendit in- 
difiérens au lieu où ils se trou voient , et quo 
ridée du sacrilège n'ef&ayât pas (i). On fut 
donc réduit à remettre le soin de firapper Lau- 
r^it au scribe apostolique , Antoine de Yolterra ^ 
et à Etienne fiagnoni , curé de Montemurlo. Le 
moment fixé fut celui où le prêtre élevant Fhos* 
tie^ les deux victimes à genoux baisseroient la 
tête , et ne pourroient voir leurs assassins. Les 
cloches de la messe dévoient faire connoitre aux 
autres ccmjurés, chargés d'attaquer le palais 
public, l'instant du sacrifice. L'archevêque Sal-- 
viati, avec les siens, et Jacob, fils de Poggio firac- 
ciolini, dévoient se tendre maîtres de la sei*- 
gnenrie, et la forcée d'approuver un meurtre 
déjà exécuté (2). 

(1) Paramper hnsilatom est ^ cum obtrtincando Laurênlio 
miles delectus,.ot multa emtas mercede, negarel aete in loco stcro 
fcaedem ullam perp^traloriim 9 demd* alto ntiçotibni rascipienfe» 
qui faoïiliariar , oA pote facerdoa , et ob id minua aacreruni Iogo« 
ram metaena. ''— ^n/on. GaiU dt rebua Genuens. T. XXIII 9 
p. 282. 

(3) Macehiaptlli. ti. VIII , p. 569. «-*• Poiiliani Commenàar^ 
p» lit 
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«lAP. txxxy. Les conjurés étoient dans le temple , Laurent 
**^** et le cardinal y étoient arrivés ,• l'église étoit 
pleine de monde , le service divin étoit com- 
mencé, et Julien ne paroissoit point encore. 
François des Pazzi et Bernard Bandini allèrent 
* le chercher ; ils lui persuadèrent que sa pré- , 
sence étoit nécessaire ; en même temps ils paa* 
sèrenfr, comme en plaisantant , les bras autour 
de son corps ^ pour reconnoître s'il avdit sa 
cuirasse. Mais Julien , qui souffroit d'un mal de 
jambe^ n'a voit pris aucune armure»; il avoit 
même, contre sa coutume, quitté sonooutèau 
de chasse , parce qu'il frappoit sur sa jambe 
malade. Julien, cependant, entra dans l'égUse 
et s'approcha de l'autel ; deux conjurés étoient 
auprès de lui , deux autres auprès de son frère y 
et la foule qui les entouroit, Ibur donnoit nxk 
prétexte pour serrer de près les Médicis. Le 
prêtre souleva l'hostie , et à l'instant Bernard 
Bandini frappa de son poignard Julien à.la poi-' 
trine. Celui-ci*, après avoir fait quelques pas y 
tomba par terre. François dés Pazzi se )eta sur 
lui , et le frappa à coups l'edoublés avec tant de 
fureur , qu'en même tehips il se blessa lui-même 
grièvement à la cuisse. Au même instant, les 
deux prêtres attaquoient Laurent. Antoine de 
Vol terra, appuyant la main gauche sur son 
épaule , voulut lui porter un coup de poignard 
dans le col; mais Laurent se dégagea rapide^ 
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ment , il enveloppa son bras gauche dô'Mh n&n- ci*», mtw. 
leau dont \\ sfe fit un bouclier , il lira iMfti 'épée , •*'•• 
et se Aéfendit avec l^aMe Ût ses deikx écnyers , 
André et Laurent Qivàlcanti. Le dernier fut 
blessé , Laurent YéVdil lui-inême légèfit^ttient au 
col y longue les à^ni: ]>rétres peidirent eontugè 
et s^enfuirent. Beriiàrd Bandini, an contraire^ 
laissant Julien quHl venoit dt tuer, courut ter* 
Laurent , et tua sur âia roùfè Fmn^s Non qui 
lui barrdit lé chemin. Laurent s*étdlt iréftigM 
dans la sacristie avec ses amis. Pôlitieti ëh tbt-^ 
moit les portes de brontt , tandis qu'Antoine 
Ridolfi suçoit la blessure que son patron atoii 
reçue, et y mettoit un premier appardl. 

Cependant les amis des Médicis , épars dans 
le tempte , se VassemWèrent Tépéfe à Ja îiiaiti 
devant les portes de la sacristie ; ils dëiliisindèrent 
qu'on leur t)uvrft , et que Laurent se mît à leur 
têtd. Céîui-d ctaignoit d'être troihpé par ces 
cris, et il ri'osà poitit ouvrir, jusqu'à %è que 
Sismohfti dèUa Stu!^ , jeune homme qui lui 
étoit attaché, fâl IndUté patTeîscaliet' de rorgud . 
à ufie fenÔttè d'où il pmivoîl voir rinlériteûr dé 
l'église: d'une part, il i^onnut Jùlieii, don* 
Laurent ^noroît lé sort; 11 le vit baigtié dahili 
son sftng et éténcttt pair terré j dé )'àuti*é , il 
s'assura que ceux qui demandoient à entrer , 
étoieht de vrais aihis des Médicis. Sur son rap- 
port on leur ouvrit la porte, et Laurent se mit 

TO^fi XI. 7 



«■A p. i;ZXZT( 



98 HISTOIRB. rà:6 RÉPXJB. ITALIENNES 

.au milieu d'eux pour regagner sa maison (i). 
»47«. Les conjurés n -avoient point disposé de ren- 
forts dans Féglise pour relancer leurs victimes 
dans leur retraite, ce qui^probal^Iement n'au- 
roit pas été difficile; il^ avoient réservé toutes 
leurs forces pour se rendre maîtres du palais 
public. lU savoient, en effet, que la multitude 
ne juge que sur des images grossières , et qu'elle 
reconnoîtroit pour dépositaires de l'autorité 
30uveraine,;les vainqueurs quels qu'ils fussent, 
dès qu'ils seroient entourés des gardes de la 
seigneurie , et qu'ils ^iégeroieut sur le tribunal . 
L'archevêque s'étoit rendu au palais avec les 
Sal viati ses parens , Jacques Bracciplini , et une 
troupe de conjurés. d'iin ordre inférieur, troupe 
composée surtout d'iiabitans de.Péix)use. Il 
laissa à la première entrée une partie de ses 
satellites, avec ordre de s'emparer de la porte 
principale dès qu'ils entendroient du ^ruit, 
U en conduisit d'autres avec lui jusqu'à l'appar- 
tement qu'habitoit la seijgneurie ; il leur donna 
ordre de se cacher dans la chancellerie, pour ne 
point causer d'alarme. . Mais ceux-ci ayanjt tiré 
la pqrte sur eux , elle se trouva fermer à ressort, 
de manière à ne pouvoir plus se rouvrir sans 
clef 3 en sorte, que cette bande de conjurés , 1^ 

(i) ÇonjuraU Factianœ Comment p» i3 el 14. ^ Comme ntari 
4i Ser Piiippo Nerl'u L. IV , p. 64- 
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plus nécessaire de toutes à Taction , demeura «■▲». u& 
dans l'impossibilité d'y participer. **?*• 

Cependant Farchevêque Salviati étoit entré 
auprès du gon&lonier , et avoit prétendu avoir 
quelque chose à lui communiquer de la part du 
pape. Ce premier magistrat étoit alors le même 
César Pétrucci qui avoit été surpris à Prato 
par Bernardo Nardi , et qui avoit couru risque 
d'être tué dans tette conjuration. Dès-lors il 
étoit demeuré plus défiant qu'un autre : il re- 
marqua que l'archevêque , en lui parlant , étoit 
tellement troublé , qu'à peine lès paroles qu'il 
balbutioit avoient un sens. Salviati changeoit 
sans cesse dé couleur, il se tournoit vers la 
porte, il toussoit comme s'il vouloit donner un 
signal, et il ne savoit point dissimuler son agi- 
tation. César Pétrucci s'élança lui-même à cette 
porte , il y trou va Jacques Bracciolini qu'il toisî t 
par les cie veux, qu'il renversa par terre, et 
qu'il donna à garder à ses sergens. Il appela en 
même temps les prieurs à se défendre : traver- 
sant avec eux la cuisine du palais , il y saisit 
une broche^ avec laquelle il se mit en garde à 
la porté delà tour, où la' seigneurie se retira. ' 
Pendant ce temps, les sergens fermèrent les 
diverses- portes des corridors du palais , et atta- 
quèrent alors séparémeni les conjurés , dont la 
plupart s'étoient déjà emprisonnés d'eux-mêmes 
dans la chancellerie. Tous ceux qui avoient 
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r«Ar. ixxxv. suivi $alviaii à l'étage Supérieur, fnrent bientôt 
*^^^ arrêtés ; ils furent tous tu«3 à l'instant, ou jetés 
yivans par les fenêtres. Mais l'a/utre bande de 
conjurés qui éloit demeurée à la porte d'entrée, 
s'en étoit saisie ; et au moment du tumulte , 
lorsque les ami^ ^e& Médias ajccaururent ea 
foule ail pglai^ pour porter secours k la sei- 
gneurie, les^ conjurés leur en fermèrent Ten- 
tréç , çt soutinrent qu,iç]que temps une aorte dm 
siège (i), 

Parnai peux qni s'étoient chargea de tuer le» 
IVlédicis^ Içs deiiJi: prêtres qui s'étôie»t enfui» 
lâchement, furent poursuivis par les amis de 
Laurent, et mis en pièces. Bernard Bandini, 
après que Laurent lui eut écjiappé, lorsqu'il vit 
q^ie son compagnon François Pa^ssi éjtoit blessé , 
et que le peuple se déclaroit contre liji , com- 
prit que la partie étoit perdue. U |i§ fc^lança 
point h> sortir dç U ville, et il se mi% p^yssitôt 
en snreté. Françoiçi P?55ri , de retour. daesï lui, 
se tro^^va tellement affoiWi par H ^ng qu'il 
avoit perdu , de la l^lessure qi^'il s'était faite 
l^ii-m^me, qu'il ne put pas ae tenir à cheval. 
Renonçant donc à pargourir la ville ^çn appe- 
lant le peuple à la liberté , comme, il avait 
compté le faire, il pria Jac^b P*?*i,.w»; oncle, 

( I ) Mùoahfcu*êflù fi. VIH y p. S? 3.-^ Cbniumi. FûcHanœ^ Omvs- 
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3e le tenter k sra place. Jacob, malgré Ècm grand eunr. ixxxv. 
Bge^ se mit à k tête ^tine centaine dliomm:es '^^** 
rassemblés dans sa mftiàon à cet efi^t y et niarcha 
yers la pkcQ du palais, en invitant lesr citoyens^ 
anr&qtxels l'occasion d'e redevenir libres étoit 
présentée , k prendre les arme^. Maîîï personne 
ne vint se joindre à lui, tandis que les prieurs, 
du haut du palais qu^ils occupoient, lui lan-* 
çoi^t dtts picrrcff. Son beau-frère, Serristbrî, 
qu'il rentxMittaf seul dans les mes , lui reprocha 
le tumulte qn^il eausoit dans Florentîe , et lui 
conseillft de se retirer*. Jacob des- Pazzi , ne rece-^ 
vant de secours d'aucun côté, marcha arvèô sa 
troupe vfers nue des portes de fa ville ; li trt 
sorfeît et prit k route de Romagne (r)i 

Laurent retiré chete lui n^àvoit prîar alucùtîe' 
mesure pour arrêter leis cbnspirateui?s j fl rfvoit 
aban^nViér sa* t-eiigeance a!u peuple : elfe n'en 
fut qtie plus cruelle. Le gowfal'onier , Cësdr Vè^- 
trueci , irrité dû danger qu'U avoit cou?ru , fit? 
pendre aux fenêtres du pakisTPareheVêque 8ià^ 
viaAi , avec son frère, son cousin , et Jacob Btà^f 
dolini. Tous ceux qui Favoient suivr périï^ettt 
également, à Fexception d^nn seul qui s'étoit ea:- 
ché sous un monceau de bois- Lorsqu^onie dé-- 
cottvnt au»bout de quatre jour*-, ott^le^regàriÈf 

(i) Afacchiau. L. Vïlî, p. SyR — /i Mich: ÉrutL t.. tt, 
p. i5a. 
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CHAP. wixxv. comme assez puni par la &im et la peur qu'il 
' * avoit éprouvées. Le peuple furieux étoit, de son 
coté, à la recherche de tous ceux qui ayoient 
montré quelque opposition à l'ambition des 
Médicis , ou quielque liaison d'amitié avec les 
conjurés. Dès qu'ils lui étoient dénoncés , il les 
mettoit en pièces et trainoit leurs cadavres par 
les rues(r); leurs membres déchirés étoient. 
portés sur des lances dans les divers ^quartiers 
de la ville , et cette soif frénétique de ven- 
geance sembloit ne pouvoir jamais s'assouvir. 
Le jeune cardinal Riario , qui n'étpit point in- 
struit dû complot, s'étoit sauvé sur l'autel, où 
il avoit été défendu avec peine par les prêtres. 
François Pazzi , tiré du lit sur lequel sa blessure 
l'a voit forcé à se jeter, fut conduit au palais, sans 
qu'on lui permit de reprendre sçs habits , et 
pendu ainsi à la même fenêtre que l'archevêque. 
En chemin, toutes les injures du peuple ne pu- 
rent lui arracher un seul mot; il regardoit seu- 
lement d'un œil fixe ses concitoyens qui re- 
tournoient à leur esclavage, et il soupiroit (a). 
Guillaume des Pazzi s'étoit réfugié dans la mai- . 
son de Laurent son beau-frère , et les interces- 
sions de sa femme Blanche de Médicis le sau- 
vèrent. René des Pazzi, qui s'étoit retiré d^a- 

(i) Commentari del NtrlL L. lU y p. 55. 
(a) Macchiaveliù L. VUI , p. 376. 
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Tance à la campagne , pour ne prendre aucune cult. i.ximr. 
part à la révolution , voulut cependant s'enfuir '*^- 
quand il sut qu'elle avoit éclaté ; mais reconnu 
sous l'habit dç paysan qu'il avoit revêtu , il fut 
arrêté et reconduit à Florence où il fut pendu. 
Jacob des Pazzi fut également arrêté par les 
montagnards, à son passage des Apennins; il les^ 
supplia de le tuer immédiatement; il leurofirit 
même pour cela une récompense, mais il ne 
put les fléchir, et il fut pendu avec son neveu; 
René. Cétoit déjà le quatrième jour depuis la 
conjuration, et pendant tout ce temps la po- 
pulace s'étoit baignée dans le sang» Plus de 
soixante - dix citoyens , coupables ou suspects, 
d'avoir eu part au complot, avpient été mis 
en pièces et leurs membres traînés dans les 
rues (i ) . Le corps de Jacob des Pazzi fîit soumis 
à plusieurs reprises à cette indignité : il avoit 
d'abord été enterré dans le tombeau de ses an^ 
cêtres; mais, comme on prétendit l'avoir en- 
tenda^lasphémer à sa mort, habitudeà laquelle 
il paroit avoir été sujet, on attribua les pluies 
violentes qui suivirent^ à Ce que le corps d'un 
blasphémateur reposoit dans une terre consa- 
crée. Il en fut enlevé pour être enterré le long. 

(i) Allegretti assure que, pendant les jours saiTans., on fit 
mourir encore plua, de deux, cents personnes* JDiari Sanêsi^ 
p. 784» 
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ciivv «x:^y. (^0$ mura ; des. enÊtns T^raçhèr^t 4^ iK^veau; 
'^'^* de cette sQÇQi?4^ sépulture, p^uir 1^ traîner Ipng* 
temp3daAâ^l6S;ru,^Sii ayant de ]j$ jete^ da^S:rAcjao. 
JBea^-BAptÎAtQ de Mo^teaecçQ ^at la t^te tc«|i- 
* dxée y aprè3 vw 1^^ interijo^toire, païf l«q»jel il 
fit conjioltre tQuJia ]^ p^rt qvi,^ h p^pp ftVQit eue 
à( la cQasp^tipD. BeF^al1^d Bmidi^i , ne s'arré- 
tant point dana sa fuite ^ a^voit été cbi^i^cher 
HA refuge à Constajitiaopla y inm ddn0 qatte 
niUe même Laurent die Médicis, eut la crédit 
(fc le, i^e arrêter. Le wUan Mahomet H le 
rendit^ et Sandino , i^entré.à Florence lia i4 dé- 
cembre de Fannée suivante / fut pendii^aux &* 
nêtresdu BargeUo^le ag.décembse i479'(i)* 

Les historiens 4^^^^^^^^ ^^ ^^^ vécu sous 
lesMédiois^ ont ôiitdesiPaflœi le. portrait le plus 
désavantageux. Politien leur attribue tous les 
vices, même les plus incompatibles : on les ac- 
cuse en général d'un orgueil excessif; Fmnçois 
se laissoit aveuglera parla oalèce^ elr c'est, dans 
cet égE^^ement qu'il se blessa^lui-^mém^^ croyant 
frapper son^ennemi. Jaqob^étoit adonné, au jqu 
et à l'habitude ^e blasph^er ; c'étoit d'ail- 

(i) Stvitfiatufi, a/yi^ Adiff^ufWi^ in nalis. ad Cot^ura^* Pao- 
tiànœ Comment, p. 56. — Annales Bononiensea Hieranymi de 
Burêeiiia,T» XXIII , p. 903. Cet hîatorien le uotnme Bcraardo de 
BandinuBaroncelLl. £a efîel , Baudkjo e.st en Toscane un nom de 
_ baptême; tons les aatres cependant prennent Bandînî pour un 
nou de familier 
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leui» «m homnM fart ckaritaUe. U ccmMCioiteaAy. t,n%w. 
«Ae psrtM de^ son rerenu à secoarir les paa- '^^** 
isKi. et à enrichir les é^iae^. Foar se point 
oounr risque d'eni^opper dans son mallieur 
eeax cpi avoîent eu confiance en lui , il avoit 
payé touitea sesdettes la Teille 4a jour fixé pour 
esécttter la oonspiratioB y et il avoit consigné 
à leurs propriétaires toutes les marchandises 
qu'il a^t en douane pour le compte d'au*- 
1cui(i). 

Encore que les conjurés n'eussent pas réussi 
dans leur attaque, la situation de Laurent de 
Médicis étoit toujours fort dangereuse. Les 
tvoupes assemblées dans la vallée du Tibre, sous 
Laurent Giustini , et en Romsgne sous JeAi^ 
François deTolentino, étoient déjà entrées sur 
Id territoire florentin ; mais ayant appriâ le dé* 
sastre de^ Pazzi , elles se retirèrent sans se 
fausser entamer. Pendant ce tmnps le roi Fer- 
dinand envoyoit d'autres* troupes qui avoient 
déjà passé le Tronto : il aToit publié son al- 
fiance avec le pape et la république de Sienne. 
Cette ligue avoit choisi pour général le duc 
d'Urbin , Frédéric de Montefeltro , et elle tc- 
Boit de déclarer la guerre, non point à la ré- 
publique florentine , mais au seul Laurent de 
Médiciis, qu'elle ne vouloit pas confondre avec 

{\) MacchiavtilL L. VIII, p. SyS. 



Io6 HISTOIBE DES RÉFITB. ITALIEKKEB 

cBÀP.LxuT. 5a patrie. En même temps le pape frappoit la 
'*'^* république florentine (Fanathème, si dans le 
courant du mois, à dater du i" de juin, jour 
où sa bulle fut publiée , elle ne livroit pas aux: 
tribunaux ecclésiastiques Laurent de Médicis, le 
gpnfalonier, les prieurs et les huit de la baJie y 
avec tous leurs, feuteurs , pour être punis selon 
Ténormité de leur crime (i). Ce crime étoit 
celui d'avoir porté les mains sur un ecclésias- 
tique. c( Parce que les citoyens , dit le pape , en. 
» étoient venus entre eux à quelques dissert- 
y> sions civiles et privées, ce Laurent , avec les 

» prieurs de liberté, etc ayant tout- à -fait 

y> rejeté la crainte de Dieu , et se trouvant en.- 
» flammés de fureur, vexés par une suggestion 
» diabolique , et emportés comme des chiens 
» à une rage insensée , ont sévi avec le plu» 
y> dlgnominie qu'ils ont pu sur des personnes 
y> ecclésiastiques. Oh douleur ! oh crime inoui l 
>i ils ont porté leurs mains violentes sur un- 
y> archevêque, et le jour même du Seigneur ils 
y> Font pendu publiquement aux fenêtres de 
» leur palais (2) ». 

Le pape ne se défendit point d'avoir eu part 
à la conjuration; il ne chercha dans aucune da 

(1) Buila Sixti IV ^ apud RaynaÙ.. AnnaL Eccie». i47&#^ 
J, 10, p. 375. 

{2) Jbid.§. 9, p. 37 a. 
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ses balles à repousser cette accusation ; les Flo- c«a». îmxt. 
rentins, au contraire ,^ reconnurent leur tort d'à- '*'** 
voir fait mourir Farchevêquo de.Pise et les prê- 
tres conjurés, qui n'étoient justiciables que des 
tribunaux ecclésiastiques ; ils cherchèrent à 
apaiser le pape en se soumettant à ses censu- 
res, et il^ rendirent la liberté au cardinal Ria- 
rio (1). Cette modération leur fut inutile; le 
10 des calendes de juillet une nouvelle bulle les 
frappa de peines plus graves : elle prohiba tout 
commerce avec eux à tous les fidèles, elle rom- 
pit leurs précédentes alliances , elle défendit à 
tous les états d'en contracter avec eux de nou-. 
velles j et elle interdit à tout militaire de s6 
mettre à leur solde (2). 

Les Florentins cependant se préparèrent à 
repousser par les armes l'attaque dont ils étoient . 
menacés, et le i3 juin ils créèrent, selon leur 
ancien usage , les décemvirs de la guerre (3). 
Ils adressèrent en même temps à tous les princes 
chrétiens un récit de la conspiraticm ; ils récla* 
mèrent par leurs ambassadeurs les secours du 

(1) Scipione jémmirato, L. XXIV, p. 120. 

(3) jéiinal. Eccles. 1478, $. 12, p. 273. — Diariwn Tixr» 
mtnae, p^ 2179. 

. (3) Les dix de la guerre nommés dans cette occasion , forent 
Laurent de Médicis , Thomas Sodérini , Lonts Guîccfardini » 
Bongîani Gianfigliazzi /Pierre Miner betti , Bernard Boongirolamî , 
Roberlo Lioni , Gedo Serristori , Antonio Oini , Nicolo Fediai. 
— Seipion. AmmircOo. L. ^XXTV, p. 1 30. 
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«MAP. t.x3n[v. (fuc de Milan et ceux de la république de Va- 
' ' ' nise, en vertu de leur alliance ( i ). Eh même 
temps ils assemblèrent à Florence un concile 
provincial de tous les prélats toscans ; ils leur 
demandèrent une protestation contre la sen- 
tence de Sixte IV, et un appel de son excommu- 
nication à un concite oecuménique (2). Ils pur 
blîèrent aussi la confession authentique de 
Montesecco , afin de mettre hors de doute là 
part qu'avoit eue le pape à la conspiration , et 
ils envoyèrent cette pièce avec leur appel, à 
Fempereur , au roi de France et aux prin- 
cipaux souverains de la chrétienté (3). Enfin, 
pour mettre Laurent de Médicis à Tabri^ d'en- 
treprises semblables à celle à laquelle il venoit 
d'échapper, la seigneurie lui accorda autour de 
sa personne une garde de douze hommes (4). 

Les monarques de TEurope pouvoient diffi- 
cilement apprécier les motifs dès citoyens flo- 

liy Maeehioi^eili. L. VIIÎ, p. 5S5. 

(à) M. Roscoë a publié cette protestation , qui pmil-êire ne 
reçut jamais la Banction formelle du concile toscan, jéppeml* 
n» 37, p. ii4-i5d. 

(5) Elle est aussi publiée par M. Roecoë,n<* 3% y pi i54«i7iiA< 
IL, F. H. tSg^rtona publié , da sonrèié (Paris-» fl& marsviSj4. 
Jnr-4it) une leiltre dei la aeigiaoïjri» de Florence; 4 9ix4ts IV « en' 
dafe dn 21 JDiUei 1478* CdUe. leUro est tkMe., ferme ./et -d'an; al|r4# 
fort .élégant. 

(4) Scipione jimmiratù. L. XXtV, p: 1 35. 
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rentins pour mettre un terme à rusarpation «ap. lxxï,t. 
de la maison de Médicis. Ils regardoient dé}k ^'^^' 
ces deux frèrescomme des souverains légitimes, 
et un complot contre eux leur paroissoit une 
attaque contre la majesté des trdnes* D'ailleurs j| 
sans examiner les droits que pouvoieint avoir lea 
conjurés , la conduite du pape, en s'associant 
à eux y pour satisfaire la haine et la cupidité 
d'un neveu qui passoit pour son fils^. leur pa-? 
roissoit toujours scandaleuse. Mim^ le roi de 
France , l'empereur Frédéric , les Vénitiens, le 
duc de Milan , le duc de Feicrare , menacèrent** 
ils Sixte IV de lui retirer leur obéissance ^ a'il 
eontinuoit à troubler la chrétienté par une 
guerre injuj»te. Louis XI renouveJlales disputes^ 
sur la pragm;iatique sanction j, il vç^ulut arrêtei: 
les annates j puisque les trésors qu'elleaportoieii jt 
à Rome étoient employés à £ûre la ^guerre au:^ 
chrétiens , non à les défendre çpntr^ le$.Tj^r.qs^ 
U cita même Sixte IV à un concile y qu^il parï^^ 
d'assembler d'abord à Oiiéan» pui# à t^ypu ^ 
mais qui n'eut jamais lieu (i,).,£nfin , il envoya^ 
en ^nbassfide à Florence l'h^tçrien^célèbare Fhi?^ 
lippe de Cominea, pour relwcj: Kcsrédit de?^ 
Médicia par tine promesse éclatapte de prptec^^ 

tion(3). . ,,, ... ,.., . .J / ,.,:,c 

( I ) .^!mi^. i?ori^ 1 47a 1 1« i3 > p. :jf44 ; 
(a) Mémoireë de PhiK de Comines. L. VI , Ch. V. — Coi/èct. 
tt/iiV. des Mém^rê^m Tt XJI » pwH^o. 
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CHA*. txxxv. Les plus sages cardinaux Voyôient avec dbiî- 
**'*• leur Tautorité pontificale compromise par Tin- 
considération du pontife; mais ils croyoient 
bien plus important de la sauver , que de con- 
traindre Sixte IV à écouter les conseils de la 
prudence et de la justice. Dans une de ses der- 
nières lettres (i) , le cardinal de Pavie écrivoit 
au pape : ce Je sais qu'il vient à nous , de la part 
>) du roi de France , un ambassadeur fort estimé 
» dans les Gaules , dont la commission est toute 
» pleine d'orgueil: Il est chargé de nous retirer 
y> l'obéissance des François , et d'en appeler à 
y> un concile , si nous ne révoquons pas les cen- 
D sures prononcées contre les Florentins , si 
» ceux qui ont tué Julien , cfeùi même qui but' 
5 approuvé ce meurtre , ne/sont pas punis ; eri- 
» fin si noiis ne renonçons pas à la guerre que 
y> nous venons de commencet.-i.Cependant que 
» pourrions-nous faire de pluà honteux , quelle 
y> plus gratade plaie , quelle mort plus cruelle 
» pourrions-nous' infliger à l'autorité de Rome, 
y> que de révoquer notre sentence, avant même 
A que Tencre avec laquelle elle a été écrite sbît 
y> séchée. Lé seul fléau queDietS iioùs ait accordé 
y> pour-irotrei conservation ,%"ïl>^r^i^ ^^ ^^^' 
y> mains ; le bâton apostolique ne conserverôit* 
y> plus de force potu: briser iesi vases inutilea; 

(i) Le cardiaal cle Pavie mourut le i kseplèiiibre i47{)* 
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}y la puissance séoulièpe auroit alprs un refuge ckap. w* 
.» contre les censures^ et ce que notre foiblesse '^^s- 
» auroit aba.ndonn,é une fois , notre coui:^e ne 
y> ppurroit jamais plus le recouvrer ». 

; Le cardinal |)!f^po^a ensuite au ppntife de 
gagner du temps par des réponses évftsives, de 
promettre qu*il admettroit les Florentins en 
grâce* s'ils témodgnoient leur repentancej mais 
de déclarer qu'il ne pou voit le faire que dans 
une assemblée de tous les cardinaux , et qu^ . 
ipette s^ssembléeétoit impossible pendant la peste; 
de retenir , sous ce même préte:^te de la peste j 
les ambassadeurs françois dans un lieu éloigné 
de la cour; de suivre enfin l'exemple du roi 
de France , qui quelqççefois ayoit difli^^icé un çin 
entier avant de donner ^ réponi^e atçx.}égats de 
Eonie. ç( Si le roi > dit-il , accède^ jçpmme il est 
» p:ço)>able , à ces déjais, vous aurez 4.u temps 
)).pQur atterrer Ips armes de vp^3 eniïemis, et 
]&,,Dieujdans sa miséricorde nous, octroie sou- 
D vent desdéli'Vrances inattendues; si^le roi n'y 
}p^ acquiesce pas, qe .sera lui qui^sera coupable 
3). et responsable (de toutes les suites de son im- 
)) patience.*--.. Alors, que vo,tre:$^inteté se confie 
:p entièrement en ,Dieu ; celui qui règue d^^ns 
» les cieux est plus grand que celui qui vit sur 
» latetTe.Lepteïhierasoutenu ses prêtres dans 
» de plus graves contentions , fl ne leur man- 
y> quera pas danî un moindre péril ; d'ailleurs 
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c%ASf.jMvr.j> noÈ ennemis ^GOittbattroîent pour ie péclié , 
'*7<. j^ ÎÎOU8 contré fe ^éché; efux Toudroient ttcrtife 
» perte^ éi noas ce que ïkàis voulons, c'est Ifeût 
y> salut et Ifeur vie. Ikhs urteisituation si disséiir^ 
» bkble^et quand tiolre cause ^st si )ûste,^ns 
3) doute ïiotis devons placei^enDieu toute notre 
» espérance » (i). 

Les conseils du <^tdinal de Pâtîè fîii^t sui- 
vis : ôiîitte i V difiérâ j u'squ'aU i 7 jan viet suivant, 
d^arfîcôtder 'utie première audiebiée aux attibài^ 
sadèurs de ^tàncè ; alors même il ne leuf donna 
point line réponse positive; il leur dit qu'il 
chargerait un tégat de porter à Louis XI Péx- 
pression de ses sentimèns ; eepehdaht il lijoutà 
qu'il avoit vu avec peîné ce monarque prêter 
IWeille a'L*ui*éht et à i;és complices j plutôt 
qu'à celui qui riV t'eçu éiOîi autorité qtre de Bîeti 
lui-même, et qiii ti'en doit eompfe qtt'à lui; 
ôar le texte tecré a dit : K L'ôi^ùeiUeii* qui bé 
» veut pas ébélt à Pordre du pontife qui Itéhâ 
y> uiiCHltett iiyn t^itn , doit mourir par le déetel 
]i^du ^uge. Ainsi tu ôteras lé mal du milieii 
y> dlsrael; le peuple, en le Voyant, rentrera datiâ 
3^ ïe tremblement , et aucun he s'enfléta plùà 
j^ d'un Vain ôt^aéil y> (2). Et petidant que lé pàj)ë 

(1) Cardin. PàpUnais Bp. 693 , 16 fM^ 1478. -^jdfmn \EdcU 

1478, §. 16, iÇ, p. 274. 

(a) Èjaynaîài JnnaU Écclea^ 1478, $• 18, 19, p. 2j6, Ex 
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paralysoit par ses lenteurs et ses réponses am- «ia». i.u&t. 
bigaës y la ligne qui sembloit se former contre '^^^^ 
lui , il poursuivoit avec vigueur la guerre qu'il 
avoit entreprise en Toscane. 



TOME XI. 



/ 
Il4 HISTOIBE DES RÉPUB. ITALIENNES 



CHAPITRE LXXXVI. 

Guerre entre Sixte IV y aUié^de Ferdinand de 
Naples y et les Florentins. — Gènes recouvre 
sa liberté. Suite et fin de la guerre de Venise 
contre les Turcs. 

1478. 

cHAP.i.zxzvt. La conduite d'une conspiration demande tou- 
»478. jours un certain degré de dissimulation et 
même de fausseté ; les hommes contre lesquels de 
pareilles attaques sont dirigées, se plaignent 
souvent avec amertume de la perfidie de ceux 
qu'ils avoient regardés comme leurs amis ; ils 
oublient leurs propres offenses , parce que ceux 
qui s'çn sont vengés n'en témoignoient point de 
ressentiment, et ils demandent qu'on les attaque 
à visage découvert et à armes égales , tandis 
qu'eux-mêmes s'enferment dans des forteresses , 
qu'ils s'entourent de gardes , et qu'ils arment 
tout un peuple pour se défendre. Mais pour 
que le reproche de dissimulation n'entache pas 
la réputation des conspirateurs, il faut qu'un 
danger éminent, un danger personnel les jus- 
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tîfie. Ceux qui diitigent kui^s cOupâ d^oïif lien ée ctfif.txx&Tr. 
sûreté , qui pouvant combattre avéd le» armes **^** 
des prinees , ont recours au poigi>ià#d de^ àssas* 
âins, méritent seuls rDpprobrequiid(3^t retomber 
sur la trakison. Lés Pâaai et 1^ SalvifflrpeùvenH 
faroître grands et dignes de respect , lors même 
qu'ils endorment les Médicispar de fausses ca- 
resses', et que les serrant 'dans leurs bi^ab' eti' 
signe d'amitié, ifs cherchent' souà léu*s héebittf 
si ces victimes dévouées portent vme cuirasse; 
mais Sixte IV, qui bénit les armes d^s conspira- 
teurs, et Ferdinand de Napkis qui fàtt a^^i'ieei^ 
son amïée pour les seconder ; o^ sbuverairt 
pontife et ce monarque q*»! ébranlent eux^tnéme^ 
la législation sous la protection de kquellè i!^ 
vivent, ne méritent pas ptes d^eiatithe que le# 
lâchess qui payewt des meurtriers- n^ercenaires^ * 
pout satisfaire leur Tengfeanee.Toutés les foi* q'ué 
le recours à la vindicte publique eàt possible ,- 
1% -tf^ndicte- privée est • i«nterdite. Les VettgeiirS 
des pftrtibi^lieiPs^sori^lés^trLbutierux, lë ifiMjï^i 
des souveiradns» c'est' la guerre. Les Wibtiiïatii 
sont impuissaris p&tirdéfttrKlre Fhonneur , iwfi^ 
dèleslôrsquHl &udMit défendre la liberté ;'tfe^t 
pottirqupt le glttive a été rendu par* Fb^îrtiori 
aux citoyens pour veuger leur honneur dans 
deâ dùdsi, et recouvrer 'leur liberté iikns des 
cons^itarâons^ légitiMéS/ lî/es duels comiiié lès 
censpîratiotts senf mtèrdffe par rhôritiéur au± 
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«ttAP.i.xxxyi.soayeraind qui ont un autre jugé, dans le sort 
- des armes publiques. 

Sixte IV avoit peut-être de grandes pensées 
et de nobles projets poui*; rindépendance de 
l'Italie; sans apprécier la liberté, il. connoissoit 
la puissance des républiques ; il vouloit assurer 
à la péninsule tous les moyens de repousser les 
attaques des étrangers et des barbares , en réu- 
nissant la Lopibardie. à la Toscane , sous' Uégld^ 
de gouvernemens que laconfiance et l'amour dea 
peuples re^ndissent inébranlables. Le plan qu'il 
avoit conçu dans sa tête , et que nous verrons 
se développer , étoit digne d'un faorn^mé de génie, 
et même d'un ami vrai de son pays ; mais le 
caractère du pape corrompoit son esprit, et 
mêloit de la fausseté et de la perfidie à ses vastes 
conceptions.Incapable de distinguer la vertu d'a- 
vec le crime j tous les moyens d'exécution lui 
étoient indifférens , et il ^déshonoroit ses projets 
par les instrumens dont ilj faisoit choix po^v 
les accomplir. Ainsi^tout ep s'armant pour la 
liberté , il se rendoit odieux aux républicains 
eux-mêmes; en invoquant le pouvoir de l'Eglise 
il sqandalisoit les catholiques , et en projetant 
l'indépendancede l'Italie, il l'exposoit le premier 
aux invasions de l'étran^gw* . . 

Sixte iy.:et Ferdinand f 'expient prép^réSvà la 
guerre ,; ayant que If s pf^ffuiers cpup^ f Qssen t 
{)prtés par les Yazsiififf^lsfiJB^ l^édicis. Lea I^ïq^ 
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rentins, au contraire , n^avoieot point encore r»Av.i.«uft. 
d'armée , et il leur ialloit un temps assez long '^7** 
pour s'en former une. On rassembk>ît pour eux 
en Lombardietouslescajpitainesqui cherchoient 
du service, et on avoit engagé sous leurs dra- 
peaux Nicolas Orsini, comte de Bitigliano; 
Conrad Orsini, Rodolphe de Gonaiague/ frère 
du marquis de Mantoue, ses deux fils, et 
dWtres capitaines. Quant aux petits princes 
de Romagne qui faisoient tous le méfier de 
condottieri y Sixte IV avpit prévenu les Floren- 
tins. Il avoit pris à sa solde Frédéric due d'Urbin , 
Robert Malatesti , seigneur de Rimini , et Cos- 
tanzo Sforza, seigneur de Pesaro. L'armée pon* 
tificale ainsi complétée, entra sur les. terres de 
la république au mois de )uillet , avec cçlle du 
duc de Calabre (i). Les Florentins ne pouvant 
tenir la campagne:^ distribuèrent leurs soldats 
dans Jes- lieux forts. ^ sur. les confins de l'état de 
Sienne et duduchéd'Urbin. Us formère(Qt aussi 
un camp au Poggio impériale; mais là. on voyoit 
autant de troupes indépendantes qu'ils avoient* 
de condottieri dans. leur armée ;. aucun r^ vou-*^ 
leit reçotmoîlre l'autorité d'un autre; les ordres 
des ccHumissaires nommés par la république 
étoieut méprisés ;. chaque capitaine se croyoit 
au moins l'égal des bourgeois qui siégeoient 

(i) Scipionê AmmiicUo. L. XXIV » p. i Sit. , 
/ 

r- 
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.fjijLF.«^^Ti.dftm.l^ ficms»eil, et il aMroit;c?u manqua' ft0O« 
M7?- hoijueur;, i^'il aypit /obéi ^^x jconunamkmeil» 
d'piA fc<?OTÇftÇ qwe s^ niaiasmce et soa rang n'âe- 
y^ta^çiitit pâa JWT€l€pâu3:dç;tous les autres» 

L^ft FJarmtim I powr rétulalir la subordiiia* 
tign, offgij^t aa duc Heromle de Férrare Iç 
copsi^naj^d^meut da leur armée ^ avee une paye 
lie sQtitaiite HiUle QoriiaB , qui se réduiroit à 
quaifcmtç iniUe à la paix. lis ne vouluroBt ipoiirt 
«coûter les conseils de la aeignmrie de Venise ^ 
qm kur.représentoitqu^Hercule ayant éf^uaé 
pne fîUe 4e Ferdinand , mettroit peu de vigueur 
k conihattre Alfimse de Calabre so^n beâu- 
frère (i). Hfircole hésita lui-même asee^ long-^ 
temps ayajiit d'aeecpter les ioires qui lûî élbient 
faites , et ce nefiit que4e 5o août qu'il si^^ji «on 
traité avec les commissaires 4<^reatin»^ar)i » 

Cependant les hostilitéà aboient oominencé 
dès le milieu de juillet, Jesiducs dfUi^ia et 
de Calaère avoient ravagé avea i^ine icstvèaie 
cruauté la partie du territoive âotentîn^^ipill» 
avoknt.enyaiiifî; ils avoient "assiégé ânkcMsAi*^ 
vement Bicnciiie , la Castellina, château fott à* 
huit milkis de Sienne, et Radda. Ces trois fdt^ 
teresses avoient été défendue» avec courage, ^ 
mais tontes trois avoient^ capitolié , sous condi-' 

(i) Marin Sanuio vile de' Duchi di Vénezia. T. XXFI , 
p* laog. 

{q) Scipiane ÀmnitratOi t»,'^^%X^^ \it 12Q. ^ 

% 
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lion d'ouvrir leurs portes aux eùnemis , si elles aur.LicisTi. 
n'étment pas secourues avant un terme donné j ■* * '• 
et Tamtée florentine^ instruite de cette capitu- 
lation, n'avoit point osé livrer bataille pour 
les sauver (i). Les ennemis avoient pris en- 
suite Mortaioy ils assiégeoient Brolio, ils me* 
naçoient €acchiàno , loi*sque le duc de Fterrare 
arriva enfin le 8 septembre à Florence. Le 12 il 
alla visiter le camp ; mais pendant ce tetaips 
même B!rolio se rendoit aux ennemis pi*esqué 
en sa présence ; et ceux-ci , au niépri^ de Ift 
capitulation qu^ils avoient signée , pilloient et 
bruloient ce château , comme ils avoient peu 
auparavant pillé et brûlé celui dé Radda (2). 

Jakqù^à Tarrivèe du duc de Ferrare , les Flo- 
rentins aVôiènt ))U s^àffliger de ti'&voir poiht de 
chef; ils ne tai'dèrent pas ensuite à ^e repeiitir 
d'en avoir choisi un qui nianquoit de làleht où 
de résolution , si ïnéme il n'étoi't Jpas elti àectéï 
d'accord avec leurs ennemie, ^n âvôit attendu 
le môinëbt fiiscé par tes astrologues^ poùt lui 
remettre lé bâton du coijàmàndemeht : et cetijs:- 
d l^ivoîent différé jusquW 27 septembre , k 
dix heures et demie , ou ééizè heures à l'ita- 
lienne. En attendant que lé moment fevôràlblè 
fût venu , Hercule avoit laissé préiiclrè Cac- . 

(i) Viario Sanese di Jllegreto JHegreiti. p.. 786. — OrlandQ 
Afalavoili Storia di Sienna. P. III ; L. III » f. 7 3. 
(2) Scipione jimmiraio, L. XXIV 9 p. 127. 
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cHAP.Lxxxvi. chiâno sous ses yeux , et il laissoit assiéger 
*^'^' Monte San-Sovino dans le val de Chiana , une 
des places les plus importantes de la frontière., 
puisqu'elle commandoit l'entrée de la plaine 
d'Arezzo et de celle de Cortone , du val d'Ambra 
et du val d'Arno (i). 

Tantôt le duc de Ferrare disputoit avec les 
commissaires florentins , tantôt avec ses pro- 
pres officiers ; il ne trouvoit jamais qu'aucun 
lieu fût assez sûr pour y asseoir son camp ; il 
refusoit de s'approcher des ennemis^ et il s'em- 
pressa de conclure avec eux un armistice aux 
conditions les plus désavantageuses. Il consentit 
à ce que pendant sa durée, le duc d'Urbin con- 
tinuât les travaux du siège de San-Sovino. Cet 
armistice s'étant terminé à la fin d'octobre , le 
duc de Ferrare proposa de remettre San-Sovino 
en mains tierces , pour donner le temps de 
recommencer des négociations^ il suggéra en- 
core d'autres expédiens , qui montroient tous 
ou la foiblesse de son caractère , ou sa mauvaise 
foi , et il se refusa constammjent à livrer bataille 
pour délivrer les assiégés : ses forces étoient ce- 
pendant à-peu-près égales à celles des ennemis ; 
il avoit sous lui sept mille hommes de cavalerie 
• et six mille fantassins , le duc d'Urbin avoit mille 
cavaliers de plus et deux mille fantassins de 

(\) Scipéone Jmmirato, L.'XXIV, p. laS» 
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moins (i). Enfin San-Sovino se rendit le 8 no-ciAv.Lux 
vembre , presque sous les yeux du duc de Fe^ **7«* 
rare j et les ennemis s'ëtant mis en quartiers 
d'hiver entre Foiano , Lucignano et Asinalunga, 
sur les frontières de l'état de Sienne, il termina 
de son côté cette honteuse campagne, en logeant 
ses troupes entre l'Olmo et Pulicciano (a). 

On ne peut se défendre de quelque surprise 
en voyant que Laurent de Médicis ne parut 
point dans le camp florentin , pe?)dant le cours 
d'une guerre où sa patrie n'éto^t engagée que 
pour lui. Il avoit laissé l'armée éprouver les 
inconvéniens , d'abord de l'insubordination, 
avant que le duc de Ferrare y fut arrivé , qn:«r 
suite de la défiance , et peut-être de la trahison , 
après sa venue , sans essayer d'y rétablir Tondre 
ou d'en presser les opération^. Le g^feivernepietit, 
etlui-mênfe peut-être, n'avoientpasune grande 
confiance en ses talens militaires ; mais Ic^ com- 
missaires que la république envoyoitù l'armée, 
n'étoient probablement pas plus belliqueux que 
lui. Lorsque le manifeste de Sixte IV, etde^Fer-r 
dinand avok été porté i.j]^lpr<ence^ et SHA.IaU'j 

. ' ./. • . -;;::j;r 

(i) On comioeaçoit alors 4 compter la qavalerie pai^,^^9- 
drons , on êquadre , le plaa souyeiil de «oix2in1e->qnins6, hpinmeik 
Le docd'Urbin en aToit rog, t les FlûreUt^ns 94. Diarium Pàf--^ 
menée, p. 369. 

(a) ScipioM Jmmir0io»XM XXIV, p. \U>.^^j0iiegr* JUegfètti 
Diari Sanesi. T. XXIII , p. 7^4* « 
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r.nkp.i.xxxn. rent s'y étoit vu désigné comme seul ennemî 
^'^^ d^ ces deux souverains , il avoit convoqué uti 
conseil de Richiesti , où trois cents citoyens 
avoient été invités. Il leur avoit déclaré qu'il 
étbit prêt à- se soumettre à Fexil , à la prison , à 
la mort même , si sa patrie croyoit devoir le 
sacrifier j pour se 'soustraire à l'attaque de ses 
ennemis. Mais en ihême teïaps il leur avoit 
rappelé que leur prudence et leur persévérance 
suffisoient seules pour résister à l'orage , et par- 
venir au tertne des maux dont on les menaçoit. 
Les Florentins appelés à <ie conseil, répondirent 
à cette interpellation généreuse , en s'engageant 
à consacrer leui's fortunes et leurs vies à la 
défense de Laurent de Médicis (i). 

Tandis que les décemvirs de la guerre fei-^ 
soient de ncffevelles levées de soldats , rassem^ 
bloient des munitions , et rétablissofent le ma-^ 
tériel de l'armée , la république envoyoit seà 
plus habiles négociateurs aux puissances dont 
elle pouvoit espérer des secours. Donato Ac- 
cîâiiiolijl'un des hommes de lettres les plus re- 
cômmandâbles du siècle , avoit été chargé de 
l'ambassade de France ; mais il mourut à Milan 
àVâtif d'aVoir pu se rendre à sa destination , et 
Guid' Antonio Vespucci lui fut donné pour suo- 

/««. V VUÏ , p. 58o. 
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cesseur (i). Cependant tons les témoignages «Ar.umzri. 
d'amitié que Louis XI avoit donnés à la repu-* '^^^ 
blique florentine , ne dévoient avoir aucun ré- 
sultat. Ce monarque, vieux et malade^ craignoit 
toujours que TËun^e ne. s'aperçût .de sa déca- 
dence , et n'y vît un pronostic de sa fin pro- 
chaine; ,aussi dberqhoit-il à l'occuper par des 
négociations , à l'étonner par des menaces ^ à 
loi impr^er la pensée de sa constante activité; 
et cependant il se:gardmt en même temps de 
s'engagisr dans des .ç^tre|)rises qu'il n'auroit 
plus la ;^o^e 4e wivve {^). Les Siennois, mé- 
nagés en y^ par les Flca^entins, s'étoient dé* 
clarés p^v4rte|nefnt pour leurs ennemis. Les 
Lncquois^i toujours jaloux de leurs pnissans 
voisins, étaient aussi tout disposés àpneodre 
parU pQ9f:i^ eux; et Pierre Capponi, fils de 
Néri ) qWoni leur «àvo^^a. comme ambassadeur^ 
eut la pl|}# .grande .peine à les retenir dan» la 
neo^alitéy par des ooncesatons de tont gendre (5). 
Jean BeiktivbgUo qmoteupoit à Bologne à-peu* 
pr^ Ip même nmg que Médicis à Florence j de- 
meuroit dans l'inaction , encore qu'il fût allié 

(i) Scipione'^ JmmiralOé L. XXIV, p* ia6. — /.: .9//cA« 
Brulù HUt, Florent, L. Vfl , p* % 67. 

(fl) ÈUrnoirès de thilippe de 'Càminèê. L. Vl>Cluip. Vlt^ 
p* 55. 

($) Btoiftëàt Jimmimiû. TÛ XXtV , p. i3o. -- MatehiaiftHt 
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€it4P.T.TKiTi.de Laurent. Manfredi , seigneur de Faenza^ 
M78. n^étoit ^as plus actif. Les Vénitiens s'étoient 
formellemeiit opposés' à ce que ces d'eux seî"- 
gneurs attaquassent la principauté d'Imola , 
appartenant à Jérotne Riario, pour que la 
guei^ro ne s^aliumât pas en-Romagné.' ' 

Toute l'espérance de* Médicis et des Floren- 
tins reposoit sur leur alliance avec 'les deux 
états die Milan et de Venise. Mais les Vénitiens 
profiterez t de ce que les alliés avoienrt déclaré 
lie faire la guerre qu'à Laurent de Médide, non 
à la république florentine, et ils protest^érent 
qu'ils n'étaient point obligés à défendre de sim- 
ples citoyens dans leurs querelles privée^. D'ail- 
leurs ils étaient encore engagés dans uiie guerre 
ruineuse .avec les Turcs , et cette année 'ïïiénrre 
une invasion formidableJes avoit fait trembler. 
La régence de Milan secondoit de bonne foi lé 
gouverneinjent florentin ly mais le roi^èi Nazies, 
pour ôter à Laurent ce puissant [adxiliilre ^ 
avoit trouvé moyen d'occuper la duchesse 
Bonne d'une manière plus grave dans ses pro* 
pres.états; ' ^ ■.-..: •.. . . . .!i • 

Ferdinand commença d'abord par traiter 
aveé" Prosper Adorno, qui iétoit toujours gou- 
vcîrneur de Gênes au nom du duc de Milan , 
mais qui avoit montré l'année précédente, près- 
qu'autant de défiance de ses auxiliaires ikiila- 
nois que 4® ses propres ennemis. Ferdinand^ 
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hii offrit de lui aider à rétablir les Génois dans csAP.txxxTi 
leur indépendance, et lui envoya à cet effet **^'' 
deux galères, avec de grosses sommes d'argent. 
La duchesse Bonne, avertie aussitôt de cette né- 
gociation , cbai^ea Tévéque de Como de venir 
prendre le gouvernement de Gênes. Celui-ci 
arriva dans la ville sans suite et déguisé ; il 
assembla le sénat dans l'élise de San-Syro ; il 
lui communiqua les lettces du prince qui rap- 
peloient Prosper , et le nommoient à sa place ( i ) ; 
il n'osa point cependant faire cette déclaration 
au palais public , et demander l'investiture , 
avant d'avoir rassemblé quelques soldats. Pros* 
par Adorno profita de ce délai ; il appela à lui 
tous ses partisans , tous ceux mêmes qui , dans 
les actions ennemies , lui paroissoient attachés 
à la liberté de Gênes ; il leur fit créer six capi- 
taines du peuple , pris parmi les bourgeois et 
les artisans, et changeant le titre de gouver- 
neur contre celui de doge , il proclama l'indé- 
pendance de sa patrie (a). 

Cependant , la garnison milanoise n'occupoit 
pas seulement les forteresses, elle s'étoit aussi 

(i) Mntonii Galli de rébus Genuena, p. 284. *- Dian Par'" 
menée. T. XXII, p. aSi. — Uàert. Folieiœ Genuene, Hist. 
L. XI, p. 649. •— F. Bizarro Hiet, Gen, L. XV « p. $46. — • 
Jgoei. Giuêtiniani, L. V, f . aSy , B. 

(a) Ant, Gain de reb.'^Genuens, ^. a85. — Ubtrl, Feiieta. 
L. XI «p. 643. ^ 
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cBÀP.Lxxxvi.Yant le peuple , par un religieux dominicain, 
**'^' une lettre qu'il prétendit avoir interceptée, par 
laquelle la duchesse de Milan annonçoit à l'é- 
vêque de Como la prochaine arrivée de l'armée 
qui venoit le délivrer. Dans cette lettre, on pro- 
mettoit à la garnison de récompenser sa con- 
\ * s tance , en lui abandonnant le pillage de Gênes 
pendant trois jours , puisqu'il étoit temps de 
dompter cette ville turbulente, que la misère 
seule pourroit ramener à une obéissance pas- 
sive, (i). En effet , après celte lecture , tout ce 
qu'il y avoit à Gênes d'hommes en état de por- 
ter les armes , accourut se ranger sous les dra« 
peaux de Robert de San-Scverino. Il eut soin 
de les partager en bataillons soumis à des offi- 
ciers expérimentés, et l'organisation qu'il donna 
à cette milice , l'égala presque à une armée. Il 
s'assura aussi de l'avantage du terrain, non- 
seulement en face , mais sur les flancs des Mila- 
nois , et il attendit leur attaque. 

La bataille commença le matin du 7 août 147^^ 
et continua pendant plus de sept heures , avec 
un extrême acharnement . Trois divisions furent 
successivement conduites à l'attaque des lignes 
occupées par les Génois, et elles furent con- 
stamment repoussées. Les Milanois ayant eu six 

(1) Jnton. Gain. L. I, p. 289. — l/btrtm Foliêta, L. XT« 
p. 646. 
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cents hommes tués , et un grand nombi*e de caip.uluti. 
blessés , se déterminèrent enfin à la retraite j **"'• 
mais ils s'étoient imprudemment engagés dans 
des défilés d'où ils ne ponroient sortir que par 
une victoire. San-Severino ne permit point 
qu'on les suivit immédiatement dans les gorges 
des montagnes par lesquelles ils dévoient re- 
passer. Il craignit qu'il ne fussent encore à temps 
de se retourner , et que les milices .qui s*ébran- 
leroient pour les poursuivre, ne sussent point 
conserver leurs rangs. Mais lorsque les Milanois 
se virent au milieu de ces dangereux défilés , 
ils sentirent eux-mêmes combien il seroit &cile 
de les y accabler, et cette crainte suffit pour 
jeter le désordre parmi eux; chacun voulut 
devancer ses compagnons, pour échapper de 
ces gorges redoutables; chacun jeta ses armes 
peur être plus agile, et Farmée qui verioit de 
combattre avec vaiUknce, ne sembla phis être 
qu'un troupeau timide qui fayoit. Alors les 
Géneis* attaquant les Milanois par derrière , lié 
trouvèrent plus de rési)9 tance , les montsigasivàs 
lès accablèrent du haut des rochers , eti Ikisant 
rouler des pierres sur ^tti. Les assailktis s'alla- 
choient surtout à faire* des prisonniers, pour 
les vendra PQmm.e foirça^, m^ papjiai»^ 4^ 
galères du roi de Naples, qui venoient d'ônlrwr 
dans 4e part (i); Cependant le-nombre de cebx 

(i) UbeHuë FoJieta Genuenê. Hùt L. Xï, p. Qi^^^T. Si- 
TOME XI. 9 



Cfli.P.I.ZXXTI 



l50 BfISTOIRB DEiJ RÉPUB. ITAIilENKES 

qu^on pQijvoit employer à ce travail étoit bomé^ 
*^^^* tandis que Farmée mil^noise , presqu'entière , 
fut obligée de se rendre , avant d'avoir franchi 
toute la chsdne des montagnes. Les paysans ne 
trouvant alors plus d'ayantage à faire des. pri- 
sonniers, se contentèrent de les dépouiller^ 
non pas seulement de leurs armes, mais de 
^ leurs habits, et même de leurs chemises; et 
Ton vit rentrer en Lombardîe plusieurs milliers 
de soldats, qui ne portoient pour tout vête- 
ment que des ceintures de feuillages (i). 

La régence de Milan , renonçant à Fespérance 
de soumettre Gênes par la force, essaya 4u 
moins d'y exciter une nouvelle guerre civile , 
en réveillant des partis qui sembloient îëteints. 
D'une part elle rendit la liberté à Ibletto de 
Fieschi, de l'autre elle engagea la faction des 
nobles affaire revenir à Gênes Baptiste Fré- 
goso , fils du doge Pierre. Les Milanois assiégés 
dans les deux forteresses, sans espérance d'être 
secouru^ , les consignèrent à ce Baptiste. Quel- 
qu.es coups de canort ayant annoncé à ses .parti<» 
sa^s qu'il en avoit pris possession , ils s'armè- 
rent dans toute la ville, et attaquèrent avec 
achajnement la porte Saint-Thomas. Le parti 

aarri Hiet, G'enuehaiaila, ^V, p. 35o.*— AgOêt* "GiUitinianL 
U V, f. a3S.. . • 

(i) Antpn^ Gain de rebua Chna^ns. p. a9i-*a99. *^ jyimr» 
Parmfnse.T. XXll, p.. a84-. 
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de ÎProsper Adomo paroissoit y avoir Favan* c«À».MxiYt. 
tage, lorsqu'Ibletto de Fieschi , qui avec tous '*^** 
ses cliens s'étoit rangé du côté du doge, prêta 
roreille à des propositions qui lui furent fidtes 
de la part de Baptiste Frégoso. 11 se fit payer 
six mille florins pour abandonner la cause des 
Âdprni ; mais moyennant ce prix il entraîna 
encore le lieutenant du roi de Naples dans le 
parti opposé. Il étoit indifférent à Ferdinand 
qu'un Frégoso ou un Adomo fût doge de Gênes ^ 
pourvu que la ville n'obéit plus au duc de Mi** 
lan. ProspçV, qui venoit d'abuser de sa victoire, 
en &isant punir de mort , comme rebelles, quel* 
ques-uns de ses ennemis , fut tout à coup aban* 
donné par le plus grand nombre de ses parti- 
sans. Il se vit obligé de sortir de la ville le 216 
novembre 1478 , et de s'embarquer sur une 
galère de Naples. Peu de jours après Baptiste 
Frégôso, déjà en possession de toutes les forte- 
resses , fut proclamé doge de Gênes et reconnu 
par tous les partis (1). * 

Lorsque la régente de Milan avoit envoyé son 
armée dans les montagnes de Gênes , elle avoit 

(1) jirUon. Gain de rehua Oenaens. L. Il» p. 9«)6>5oo» G*est 
la un de ce petit onycage , écrit ayec cbaleur , avec élégance f et 
nn grand amour pour la liberté. — • Diarium Purmense* 287 et 
ago. — - Uberti Foiieiœ* L. XI , p. 647-^64 8^ -^ Annai* Plaoên' 
UnL T. XX , p. 907* — F. Biuwro. L. XV > p. 555. -^ jig* 
Giuêlim'ani» L. V, f. 240. 
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eaj^jMXTi.qx^onné à Sforzinoy qijii la commandoit, de la 
'*7^* conduire ein Toscane, aussitôt qu'il auroit sou- 
mis les Géiiois reygltés , et de seoQuder de tout 
spn pouvoir Laurent de Médicis. La d^ite de 
^tte armée détmi^it les espéiunces de Laurent, 
e% la révplutioïi de Gênes le menaQoit encore 
d'une ^utre calai»it(â. Les marchands floren- 
iimy comptant sur l'alliance du duc de Milan, 
«^ign^r de Gênes» aypient &it de cette Tille le 
grand entrepôt de leur commerce maritime. 
Quatre galères chargées pçur leur compte , dont 
h, Yftlejai* s'éleyoit à plus de trois cent mille 
£^ns, devpient y entrer sous peu de jours. 
Si elles étoiènt saiiaôes et qonfisquées par le nou- 
veau gQuvernement allié de Ferdinand , une 
fterte si pgnsidérahle dàcQurageroit les Floren- 
tins , et l^ur ^roit les moyeps de continuer la 
^erre- Xiaurent se \i% donp obligé de ménager 
l^ Génois, ftu risque de mécontenter lu du- 
jQha^^e de Milan. |L^ sei^eiirie de Florence £é« 
licita Baptiste Frégoso s^r son élection, et lui 
^tii #pn amitié , en même temips qu'elle a^ex- 
oofiia lavpr^ de Bonne de ces égaids forcés pour 
ses ennemis (i). 

Les négociations de Laurent de Médicis avec 
Venise acc^péroient d'autant plus d'impQrta.|ice , 
que ses autres alliés ilui içOroient moins de res- 

(i) Scipione AmmiratQ^ L* XXJV ,f* i5o. ^ 
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sources. Cette république devenoit l'unique e8-«<A».f.xtxni 
pérance , l'unique appui des Florentins. Mais **'** 
pendant toute k première année de la guerre ^ 
elle avoit été accablée par des calamités qui lui 
ôtoient jusqu'à la possibilité de secourir les 
Médicis. La première et la plus redoutable étoit 
commune àVenise età Florence : c'étoit la peste j 
elle paroit aroir^té causée en Italie par une inva* 
sion de sauterdles. Au mois de juin 1478 , uno 
année de ces redoutables insectes couvrit trente 
milles de longueur et quatre de laideur dans les 
territoires de Mantoueet de Brescia. Le marquis 
Louis de Mantoue employa des milliers dW-^ 
vriers à les tuer , mais il ne prit point la pré-^ 
caution de les faire enterrer ensuite; la con* 
tagion , conséquence de leur décomposition , se 
mani£^a aussitôt (f). Elfe avoit gagné kTos^ 
cane, ravagé Florence et son territoire, et en- 
levé à la répuMiqUe plusieurs de ses officiers 
les pltis distingués; elle avoit même forcé à 
abandonner sans défense quelqueé-unes des for- 
tèresdesy et parmi les deux armées elle avmt^ en 
un mois , enlevé plus de deux mille soldats (1). 
A Valise , la peste avoit éclaté avec tant de vio- 
lence qa*on lïe pouvoit plus rassembler le eon* 

(i) Vianum Parjnenêf.T. XXXl, p. sSo. 
I (a) Seipione jâmmirtUo. L. XXIV i p. laS. — Diar. Farw' 

I menée, p. a 89. 
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QBAP.LxuYi.seil des Prégadi ; tous les nobles qui le compo- 
'*' * soient s'étoient enfuis à la campagne. Dans ce 
danger toujours imminent d*une mort hideuse ^ 
tous les calculs d'une politique éloignée deve* 
noient sans intérêt j aussi les Vénitiens, loin 
de pouvoir fournir aux Florentins les. secours 
d'hommes et d'argent sur lesquels ceux — ci 
avoient droit de compter, ne purent, qu'après 
de longs retards , assembler le sénat pour don- 
ner leurs ordres aux ambassadeurs qu'ils en- 
voyaient à Rome. Ceux - ci furent chargés de 
représenter au pape qu'il mettoit en danger la 
chrétienté par la guerre qu'il excitoit en Italie; 
que c'était en quelque sorte faire xause com- 
mune avec le Grand-Turc , dont on pouvoil; à 
toute heure craindre l'invasion ; que si le pape 
nesedésistoit pas.de cette conduite, la seigneu- 
rie de Venise , d'accord avec Tempereur et le 
roî de France^ lui retireroit son obéissance, et 
en appelleroit de ses injustes décrets , à un con- 
cile futur (i). 

L'accusation portée contré le pape, de secont- 
àetles projets de Mahomet II , n'étoit que trop 
fondée. Jamais les progrès des Turcs n'avaient 
mis l'Italie dans un plus grand danger; l'exia- 
tence de Venise elle-même se trou voit com- 
promise , et la moindre diversion de ses forces 

( i) Jndr. Navagiero Stor. fenea. p. 1 1 58. 
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|K)UT6it la fidre succomber aux attaques du«"»*™«Yi.- 
grand ennemi de la chrétienté. **' ' 

Les Vénitiens, épuisés par de si longs efforts, 
avoient, dès la fin de l'année i475, fait feire '*'^ 
à Mahomet II des propositions de paix. Celui-ci 
avoit demandé que Croia fôt remise eii son 
pouvoir, avec tous les lieux forts que la sei- 
gneurie avoit acquis depuis le commencement 
de la guerre. Il réclamoit de plus le payement 
de cent cinquante mille florins , pour une dette 
contractée par les administrateurs dés mines 
d'alun, et pour un ^ol fait à son fisc , que la 
république avoit en quelque sorte autorisé. Ces 
dures conditions ne furent point aciceptées , 
mais elles donnèrent lieu de conclure un ar- 
mistice de six mois (i). Pendant Tannée 1476 > '*^^ 
les Vénitiens n'avoient point agi contre les 
Turcs ; ils n'avoient pas cependant été sans 
inquiétudes pour leurs possessions du Levant. 
La reine Charlotte de Chypre, cherchant tou<- 
jours de nouveaux expédiens pour rentrer dans 
son royaume , iavoit adopté don Alonao , fils 
naturel du roi F^^inatid. Deux galères napoli- 
taines dévoient la prendre à Rhodes pour la con- 
duire au Caire, où elle vouloit solliciter lapro* 
tection du squdan d^Egypte. Le conseil des Dix 
en ayant eu avis, ordonna à Antoine Lorédano , 

(i) jéndr» Navagiero Sior. F'enesi. p. ii^S. 
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4PArAaLuvj.capitaiiLe général de ses galères , d'enlerer de 
^*'^' Chypre les trois fils naturels ^u dernier roi^ 
aussi bien qne sa mère Mariette , sous la garde 
de laquelle il les avoit laissés. Toqs quatre fu-*^ 
rent conduits à Yenise ^ et retenus souS: bonne 
garde. Ainsi la république abusoit dç I^ Con- 
fiance que le denûer des Lusignan ayoit re- 
posée en ellp; ou lui-mérae étoit un u4urpa- 
teur^ et n'avoit pu transmettre aucun droit à 
sa yfeuve , ou ses fils natures avouent le même 
droit que lui. Lorsqu'ils se réunisso^ent à la 
reine Charlotte^ lorsque leafils légitij^e^et les 
bâtards des Lusignan eonfondoient leurs in- 
térêts ensemble , les prétentions de Catherine 
Cornaro et de la république de Venise deve-» 
nôicînt t^t-à-fait ifasoutehablfes (r). 

La guerre avec les Turcs se renourelâ en 
^*77- J477. Achmet^ Sangiak d'Albanie^ vint mettre 
le siège deVa^t jQroi^, avecbuit iiiille cbévaujc. 
Les camptagnë» furent ravagées > et leurs babi- 
tanâ s'e^&irçnt danâ les montagnes } ituds la 
ville étoit tell^Enent forte y bien plus ffff aa si- 
tuation que par des ouvrages élevés, de main 
d'honimea , qu'elle poutoit défier les^ attaques 
des ennemis. Pietrô Vcttori y commAtidoit > et 
FrancefscO Contarini , protéditeur d'Albanie ^ 
ét(Ât chargé de rassembler une armée dans la 

(1) jéndr. Navagiero S(or* Prenez, p« 1 146* 
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provinofl^^pourfidre lever le siège. Pendant tout «xaf.uxxti. 
Fêté les faabitans de Groia se défendirent avec '^^7* 
beaucoup de vigueur : à la fin du mois d^août 
Contarini parut à Alessio , avec deux mille hom- 
mesde cavalerie vénitienne, cinq cents chevaux 
légers, et une bonne inÀnterie albanoise, que 
Nicolas Ducaïni lui avoit amenée. De là il s'a-« 
vança le a septembre, dans la plaine au pied de 
Croia, queleshabitansnommoient/b Tiranna^ 
et où les Tares avment formé leur camp à quatM 
milles de la ville. Le combat entre les deux 
armées s'engi/gea vers midi, et dura jusquW 
soir , sans que l'in&nterie vénitienne se déta-* 
chat jamais de la cavalerie pesante. L^une et 
Tautre opposoient aux Tuxt» un rempart , que 
les charges redoublées de leur cavalerie ne 
purent ébranler. A lafin de la journée , les Turcs 
s'enfuirent à bride abattue , abandonnant même 
leur camp. Les habitans de Groià firent une 
sortie , ils renversèrent les deux r^outes qui 
leur fermoient le passage ^ et vintenl partagea 
le pillage du camp ottoman , ou ils ttouvê^nt 
de grandes richesses, et beaucoup de Vivres qui 
commen^ient à leur manquer. Mais les Turcs ^ 
retirés sur les montagnes voisines , voyment au 
clair dé Ih luttô le désc»rdre dêéi vaihqneun» ^ 
dans ce camp qu'ils venoient d'abandonner. 
Revenant plus rapidement encore qu'ils ne s'é- 
toient éloignés , ils fondirent sur les Vénitiens 
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GHAF.Lxxxvi.qui se disputoient leur butin ; ils en massacre- 
«477- rentle plus grand nombre , ilstranchèrent la tête 
à Contarini qui étoit tombé entre leurs mains ; 
ib dissipèrent toute Tarmée albanoise y. et ils 
tuèrent plus de mille hommes au seul eorpa 
des troupes italiennes ^). 

On n'étoit point encore revenu à Venise de 
l'effroi qu'a voit causé cette déroute, lorsqu'on 
apprit au mois d'octobre que le pacha de Bosnie 
Tenoit d'envahir le Friuli. Cependant la repu* 
blique , tirée de sa sécurité par la précédente 
invasion , a voit chargé le provéditeur François 
Tron de fi>ftifier cette frontière : une diaine de 
retranchemens avoit été élevée, des bouches de 
l'Isonzo près d'Aquilée , jusqu'à Gorizia^ Les 
digues des fleuves avoient été mises à profit pour 
cet ouvrage ; de longues courtines avoient été 
élevées en terre , revêtues de gazon , et fortifiées 
de place en place par des tours ou des bastions 
de même nature. Tous ces ouvrages avoient 
été plantés de palissades , ou plutôt de troncs 
de saules vivans , et si serrés les uns contre les 
autres,, jtju'ils ne laissoient aucun passage, Ce 
yetrancbetoent , qui s'étendoit isnir une longueur 
de douze ou quinze milles, ressembloit au mur 
d'une f(»rteresse. Deux camps avoient été égale*- 

(i) iV. J. SabelUco^ D. HT, L. X, f. aa5. •— jéndn Nava-^ 
fiero, p. 1147. 
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Bient fortifiés dans les lieux où PIsonzo avoitciup.ixMTi. 
paru guéablc , Fun à Gradiska , Fautre à Fo- *^"* 
gliano. Gorizia , enfin^ qui avoit aussi un pont 
sur ce fleuve , avoit été fortiâée avec plus de 
soin encore (i). Géronymo Novello de Vérone, 
vieux capitaine qui avoit son fils et un grand 
nombre de braves officiers autour de lui , avoit 
été chargé de garder ces retranchemens , avec 
environ trois mille fantassins , et plusieurs 
corps de bonne cavalerie : ainsi protégés, les 
habitans du Friuli reposoient dans une entière 
sécurité. . , 

Mais les Vénitiens n'a voient pas pris d'assez 
bonnes mesures pour être avertis d'avance des 
mouvemens de leurs ennemis. Un soir du mok 
d'octobre , ils virent paroître la cavalerie turque, 
autour de celui de leurs camps quiétoit au-delà 
du fleuve , avant qu'on leur eût annoncé sa 
sortie de la Bosnie. La journée étoit déjà trop 
avancée pour combattre ; aussi de part et d'autre 
on se prépara à la bataille pour le lendemain. 
Dans cette nuit même cependant 1^ Turcs 
s'emparèrent du pont de Gorizia, sans qu'on 
en fut informé au camp de Gradiska. Par ce 
pont, le pacha Mar Beg, Amat Beg, ou plutôt 
1 Achmet Giedick (22) , fit passer un millier de 

(1 ) Af. ^. Sahellico, D. m , L. X , f. fla3 » r. ^ 

(9) Demetriïu Canlemir «Uribne toelfe expédition k Achmet 
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CBA9.ZZXXTI. chevaux au-delà du fleuve, tandis que dans un 
'*'7». autre endroit la tmiroîene turque ayant décou- 
vert une clairière sur le boid opposé , traversa 
FIsonzo à la nagé^ y et plaça une embuscade 
dans le liea oh elle vouloit attti^er les Vénitiens. 
Le lendemain ^ Achmet fit passer FIsoUzo à toute 
iimarméé ; et viiit offrir la baitaiUe à Géronymo 
Novello qui Faocepta. Elle fut soutenue quelque 
tempsaVec assesidecourage. LefilsdeGéronymo^ 
qui GOtABiaiidoit la premièi% efiMco^ade , repoussa 
vailkifimentles erlnémis. Mais ttïatgi^é tes aver- 
tissemens de son père , qui se défioit de leur 
&mli{é à pretrdrel la fuite , il se laissa emporter 
à leur poursuite , et tomba dans Fembascadé 
qui lui avoît été préparée ; son escouade y fut 
détruite en métier; La seconde , qui le suivoit , 
effrayée dé oe changement dé fortune, lâdha 
pied ^ et sa fîiite , aperçue jusque dans les der- 
niers rafigs^ mit en désordre tô^te Farmée. 
Cfasfcàn ne sotigea plus qu'à gagner un lieu de 
sâî?eté^ La cavalerie turque ^ terrible dans la 
poursuke, Ibkât sur le dos des fuyards , et elle 
continua d^ai»ttre des tètes jusqu'au-delà de 
Metsaù. Gi&Nmyiho Novello fut toé dans la ba- 
taillé, de jxièmeqné son fils, que Jacqties Ba- 

'. , . ' ' y ^ . • ' 

Giedick. L. III, Chap. I, §• 32; «t il remarque que les nom* 
d*Alabey , Amatbey , Marbey , ne sont point Tares. Fugger 
nomme aassi le chef de celte èipédiition Achmet , sans dire que 
ce Boit le Tistr. Spiegel dérEhren. Bach V» Gap» XXV > p. SaS. 
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dœro, AjoMtaflio Flamimo^ etbwuooup d'autres raAmuvi. 
g^m de marque. Le» Tarc9 firwt bxmï un grand '^^'' 
nombre de prisonniers (f). 

Cependant la cavalerie ottoman^ se répandit 
aossitôt dans toute la plaine qui est entre risottso 
et le Tagliamento. Tout ce que le feu pouiroit 
dévorer fut livré attx fjanunes. On voyoit 
brûler en même temps les fourrages, les r4<- 
cdtes, les bois , les fœmes , lep viillages et ane 
c^taine de maisons de campagiie, ou pistât de 
palais, appartenant à desnoUes Vénitiens. Ubis» 
torien Sabellico , qui étplt alors luirméme daqs 
un château, à qudque distance d'Udine, avoit 
sons les yeux cet immense inoendip, qui du 
haat d'une tour , fMu?oissoit pendant la nuit une 
mer de feu. Après deux joavs donnés au ravage 
de cette plaine , les Tunos pass^eat encore le 
Ta^iamento, etiacenditecntaussile pays situé 
entre et fleuve et la Piave. £fa nuit on voyqit 
de Temae mâme ks flainiiies de ces incendies , 
et elles y répandoîent la consternation. On élut 
nu provéditeur général pour Fistrie : on donna 
ardre à cdini de l'Aièfinie de se imdre dans le 
Friuli , on chargea le provéditeur de Lombar- 
die d'assembler ks milîocs d^ Vérone, de li- 
cence et de Padoue ) des noUes Véniti^as furent 

(i) M. J. M0MSw^ a m. L. X, f. «04.-* MàHn Svmto. 
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fauF.uuvi. députés à la gâxde de chaque forteresse, et le 
» 477- a novembre, une arm^e nouvelle se mit en mou* 
vement pour chasser les Turcs des lieux qu'ils 
occupoient ; mais ils étoient repartis d'eux- 
mêmes^ et ils avoient repassé FIsonzo (f ). 
1478. Toutes les conquêtes des Turcs avoient été 
précédées par des expéditions semblable^ àcelles 
qu'ils venoient de Ëdre dans le Friuli. Ils rui- 
noient le pays par leurs incursiona^ pendant 
plusieurs campagnes de suite , avant de songer 
à y faire des établissemens. Si on les eût laissés 
pénétrer de nouveau dans le nord de l'Italie , 
ces provinces dévastées n'auroient bientôt plus 
été susceptibles de défense ; et en peu d'années 
les armes du croissant aùroient été portées jus- 
qu'au cœur de la Lombardie. Les Vénitiens 
firent tout ce qui dépendoit d'eux pour se mettre 
à couvert de ce malheur» Us avoient reconnu 
qu'ils n'a voient pas assez de cavalerie sur cette 
frontière , et ils y rappelèrent Charles de Mon- 
tone , fils de Braccio , au retour de son expédi- 
tion contre Sienne. Us fortifièrent Gradiska, ils 
relevèrent les remparts qui avoient été abattus ; 
ils enrégimentèrent vingt mille hommes de 
milices dans leurs provinces de terre ferme , 
et ils distribuèrent tous les habitans de Venise 

(1) Andr* Ntwagjkro Stof. Venex, p. 1 148.— ilf, J. Sahellico, 
D, m, L. X, f. 32^. -^ Diariutn Parmeiw. T* XXII,. p. »68- 
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en compagnies, qu'ils obligèrent à s'exercer aux«^'"»^ 
évolutions militaires (i). '*^*" 

Cependant le siège de Croia avoit toujours 
continué , et cette ville commençoit à manquer 
de vivres* La république de Venise, abandonnée 
par les autres états de l'Italie , inquiétée par les 
intrigues et l'ambition du pape et de son fils 
Jérôme Biario , craignit de n'être plus assez 
puissante pour fermer long-temps aux barbares 
l'entrée de la péninsule. Elle essaya de nouveau 
d'obtenir la paix de Mahomet IL Thomas Mali- 
pieri , provéditeur de la flotte , fut autorisé, au 
mois de janvier 1478 , à se rendre lui-même à 
Constantinople , pour offrir à la Porte la ville de 
Croia , l'île de Stalimène , le bras de Maino 
dans le Péloponèse, tous les autres lieux que la 
seigneurie avoit conquis pendant la guerre , et 
cent mille ducats , au nom de la ferme des 
aluns, contre laquelle Mahomet faisoit des ré- 
clamations. Toutes ces conditions furent accep* 
téçs par le sultan , mais il y joignit celle d'un 
tribut annuel de six mille ducats. Malipieri 
répondit qu'il n'étoit point autorisé à le pro- 
mettre , et il demanda , pour consulter ses com- 
mettans , deux mois à dater du 1 5 atril. Pen- 
dant ce temps, on apprit à Venise que le roi de 

(1) Andr. Navtigiero. T. XXIII , p. 1 149. — * il/. J. SabtlliQO* 
D. m,L.X, f. aa5. 
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oir.LxxxTi. Hongrie et le roi de Naples avoient traité avec le 
'^^^* grand seigneur, et reconnu toutes ses conquêtes. 
On ne pouyoit espérer aucune diversion du côté 
de la Perse ; Ussun Cassan étoit mort, ^t ses 
qièatre fils étpient divisés entre eux. Croia étoit 
réduite aux extrémités , et ne pouvoit plus ae 
défendre. Dans des circonstances aussi mena- 
çantes, Iç sénat de Venise résolut le 5 mai d'ac- 
cepter les conditions dictées par les Turcs , 
quelque duriss qu'elles fussent Mais quand on 
porta çptte répgnsQ à Mahomet, il déclara n'être 
plus tenu p^r sa parole. Jllta situation des deux 
parties avpit changé , disoit-il , pendant le tempa 
qui s'étpit écoulé; fi regardoit Crpia comme 
déjà à lui , puisque aucun pouvoir humain ne 
pouyoit plus la sauver ; e^ si les Vénitiens étoient 
résolus à açhqt^r la paix par le sacrifice d'une 
ville d'Albanie , c'étoit Scutaii 9 et i^on plua 
Croia, qu'ils deypi^rit lui abando^mer* Mali- 
piçri n'ayant ^uç^n ordi*e relatif k cette de- 
mande nouvelle , quitta CQB3tantinop^e aana 
avoir rien cpiiç^u (i). 

I^s jl;»abita|}9 de Croia avoient soutenu le si4ge 
pendant uu an ^tier , et dm*ant les derniei» 
mois ils ayoé^nt ^té réduits h s» nourrir dea 
aliment le^ plu^ immpude^. Ils aj^rirt^nt ce* 
pendant que le sultan , précédé par le sangiak 

(1) Andrta I^avagiero^ p. i i5fl. 
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SoUtnan , et par le begUerbey de la Romanie y cBAP.Lzxxvt. 
était arrivé devant Scatari avec une nombreuse '4^^* 
armée. Ils lui envoyèrent le i5 )uin une dépu- 
tation pour ofiVir de se roidre k lui. Ils en 
obtinrent un écrit signé de la main même de 
Mahomet, par lequel ce monarque s'engageoit 
à leur permettre à tous de se retirer avec tous 
leurs biens ^ s'ils n'aimoient mieux vivre dans 
Cruîa sous sa protection et assurés de sa faveur. 
Cette alternative leur étant offerte, tous dé- 
clarèrent qu'ils renonceroient à leur patrie , et 
qu'ils iroient vivre dans le lieu que la seigneu* 
rie de Venise leur assigneroit. Cependant ils 
livrèrent leur forteresse , et ils se mirent sous 
la conduite de l'escorte que le pacba Aaron , 
commandant du sîége , leur doniia« A peine fu- 
rent-ils parvenus dans la plaine, que cel'ui-ci 
les £t charger de fera , pour les conduire au 
grand^aeigneur. Mabomet, après avoir réservé 
quelques prisonniers de marque qui pou voient 
payer leur rançon , fit trancher la tête à tout 
le reate. Ainsi finirent les derniers des com^ 
pagnons d'armes de Scanderbeg. Son peuple 
tout entier devoît le suivre de bien près dans 
le tombeau (i). 

Mahomet pendant ce tenaps as»égeoit déjk 

tius de Scodrenêl expugnatiênt* L* II, p. 599. 

TOIVIE XI. 10 
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«IIXP.WXXVI. Scutari ; mais les habitans de cette Tille , qtd 
M:»- s'étoient attendus à son attaque , avoient tout 
préparé pour une vigoureusedéfense. Tous ceux 
qui n'étoient pas en état de porter les armes 
avoient été renvoyés de la ville ; il n'y restoit 
plus que seize cents citoyens, et deux cent 
cinquante femmes. La garnison étoit composée 
de six cents soldats. Le proyéditeur vénitien 
étoit Antonio de Lezze. Mahomet avoit dans 
son camp le beglierbey de Romanie, le sangiak 
Soliman , et les plus grands officiers de son em- 
pire. Les pavillons de son armée couvroient 
toute la plaine de Scutari , toutes les pentes des 
montagnes , et tout le pays , aussi loin que la 
vue pouvoit s'étendre (i). 

On avoit attendu l'arrivée de Mahomet au 
ciBimp musulman, pour ouvrir les premières 
.batteries contre Scutari ; mais le sultan , loin de 
savoir gré à ses généraux de cette déférence , 
leur reprocha de n'avoir pas Êiit plus de pro- 
grès. Une simple enceinte de murailles fermoit 
la ville, et la redoutable artillerie des Turcs y 
ouvrit bientôt une large brèche. Cependant la 
pente rapide du terrain, et la difficulté de gra- 
vir la montagne , sur le haut de laquelle le 
mur étoit assis, suppléèrent à sa foiblesse. Les 

(i) M. Ant. Saheliico. D. III , L. X, f. aa5. — léar. Bor-^ 
ietiiM de jScodr, Exp, L. H , p. $94, 
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Tatcs donnèrent un assaut à celte brèche le caAv.uxxvi» 
23 juillet ; après un combat obstiné ils furent '*^^' 
repoussés avec beaucoup de perte y et accablés 
par les pierres et les feux dWtifice qu'on fkisoit 
pleuvoir sur ,eux ( i ). 

Bfîahomet fit alors dresser sas batteries contre 
une partie des murs dont Paccès lui parut plus 
facile. Comme ils n'étoient soutenus par aucun 
terre^plein, ils furent bientôt entr'ou verts , et le 
sultan ordonna un nouvel assaut pour le a 7 juil^^ 
lêt • Mais afin de profiter de Vimmense supériorité 
de ses forces, il divisa son armée, que les his<» 
toriens vénitiens portent à quatre -vingt mille 
bommes , en plusieurs corps qui dévoient se 
Succéder sans interruption , et renouveler l'as^ * 
saut, jusqu'à ce que les habitatts de Scutari 
Succombassent à tant de fiitigue. Antonio de 
Lezze, averti de cet ordre donné par Tennemi , 
partagea également sa garnison en quatre bri- 
gades , qui dévoient se renouveler toutes les six 
heures. L'assaut conunença avant le point du 
jour; les janissaires montoient à la brèche avec 
intrépidité, au travers des pierres roulantes ^ des 
feux et des flèches qu'on lançoit sur eux; ils fran-^ 
chissoient les ruines des murs, et s'efibrçoient 
ensuite de gravir le long du rempart intérieur 

^1) j^iin Navojfiêro. p. Il ^4» Mai". mrUtiua «li ilotiiia^ U 
àf^Xé. I4» 11, p» 4i§. 
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ciiF.i.xxxTi.qui formoit la dernière enceinte; De nouveaux 
*^7». assaillant arriyant toujours par derrière , j)or- 
toienten quelque sort^les premiers rang^ , et 
]es poussoient par force jusqu'au sommet du 
rempart; mais ils n'y arrivoient jamais que 
transpercés de coups de lances et d'ép^es ;,aTant 
d'avoir pu combattre eux-mêmes , ils yetcnn- 
boient morts sur leurs camarades , qui ne sa 
découràgeoient poiiit. Mahomet, furieux de 
rencontrer xme résistance si obstinée^ donna 
ordre de continuer l'attaque avec des tronp«s 
toujours nouvelles, pendant toute la nuit, et 
pendant la moitié du jour suivant. Enfin, soit 
que ses soldats rebutés de tant d'efforta, refu- 
sassent de combattre plus long^tQmps , ou que 
liû-mêïne sentît Tinutilité de cet effroyable car- 
nage , il fit sonner la retraite ^ après avoir perdu 
pn tiers de son armée (i). 

; lie sultan changeant alors en blocus lo siège 
dé Sctitari , s'occupa de réduire sous son obéis- 
«inoe le reste de la province , afin d'ôter aux 
Msiégés tout espoir de secours. Ck>tnnie la flotte 
yénitienne auroit pu arriver jusqu'auprès de» 
la ville, en remontant la Bogiaiia ^ il ferma 
l'emboucbùre de cette rivière jayep n^ pont 
garni de deux redoutes. U envid^y?, Je b^lierbey 

• (i) Andréa I^avagierQ^zfi,, ;i55. — :t Af«n^«< Burhtîus de- 
Scodrenêi expugnatione, L. II, p. 430*432. 
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de Romanie assiéger les divers châteaux du ohap.uxuti* 
voisinage; celui de Sebcnico, qui apparteâoit '*'*• 
à Jean Csffernowitsch , se rendit sans combattre ; 
]a ville de Dfivcis fut prise le sixième jour après 
IWverture du siège. Jacques de Mosto, qni y 
éfoit provéditeur , fut conduit avec tous les 
hftbitans, sous les murs de Scutari, où Mahomet 
lui fît trancher la tête , afin de faire connottre 
auit assiégés le sort qui lés attendoit , s'ils ne se 
hâtoient d^apaiser sa colère. La ville d'Alessio 
fut abandonnée, mais deux ^l^res furent sur-* 
prises dans son port, et deux cents marins qui 
les montoient furent envoyés au supplice. La 
seule forteresse d'Antivart brava' toutes les at* 
taques des Turcs. La pltta grande partie de Tété 
ayant été consumée à la poursuite de ces diffé^ 
rens sièges , Mahomet confia le commsutxlement 
de Tarniée qui bloquoît Scutarî , à Bon visit 
Âchmet Giedik , et il i^tourna à Côndtanti- 
nople (r). ' 

iPour occuper aiJlenor s «n mâme teiApa: les 
ftircM de la république , : Mahomet U avoit 
ionné ordre au pacha de Bosnie d'envahir de 
nouveau le Ftîuli^ et Ibn: prétendit que le roi 
de Hongrie , à la persuasion de; Ferdinand de 
Naples , dont il avoit épousé, en 1476, la fille 

(1) ^ndr. JVon^i^. Tt.X^H.|i.1i^. w jV.y. Smbeliico. 
Deçà lU , t*, X^ f, ^%h. t«. — Marinu» BarUtùfs de Seodnnai 
€xpugncUionen L. III » p. 454. 
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«iAP.LxxxTi.Béatrix ^accorda aux Turcs le passage par ses 
'*'*• états , pour que cette diversion empêchât les 
Vénitiens de prendre part à la guerre de Tos- 
cane (i). Le pacha de Bosnie parut sur les bords 
de risonzo avec quinze mille chevaux ; maiçt 
il les trouva garnis par des milices rassemblées 
sous les ordres de Vittor Soranzo , provéditeur 
de la province , tandis que le comte Charles de 
, Montone commandoit les gendarmes enfermés 
dans le camp de 'Gradiska. Ce fut en Tain que 
le pacha provoqua Montone au combat : celui- 
ci , averti par Texpérience de Tannée précé- 
dente , savoit qu'il arrêteroit mieux les barbares 
en. restant immobile. Les Turcs , après plusieurs 
tentatives inutiles pour entrer dans le Friuli , 
tournèrent du côté des montagnes delà Car- 
iiiole 5 et portèrent leurs dévastations sûr les 
frontières de rAllemagne (2). 

Cette invasion avoit eu lieu au moment où 
la peste exerçoit le plus de ravages dans Venise, 
en sorte qu'on n'avoit pu réussir à armer les 
barques destinées à garder Fembouchure de 
risonzo (3). La guerre d'Albanie et celle du 
Friuli désoloient en même temps la république j^ 
les armemens du pape et de Ferdinand , et Fin** 

(1) Diarium Parmense. p. 284. 

(2) aV. jé. Sabêilico, Deçà lïî, L. X, f. aa6. 

(3) Marin Sanuio vife de' JJuchi dl P'én€%ia, p. 1 aofi» 
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tasion de la Toscane y causoient une nouvelle cbâp.uixve» 
terreur; enfin , les affidres de Chypre donnoient '^^^' 
aussi de vives inquiétudes ^ tandis que la vio- 
lence de la contagion dans Venise ^ ne permet- 
toit pas même d^assembler les conseils. La reine 
Charlotte de Lusignan y après avoir sollicité le 
pape de la rétablir dans son royaume , s'étoit 
enfin déterminée à passer en Egypte y ce qu'elle 
n'a voit pas pu y ou n'avoit pas osé faire l'année 
précédente. Le roi Ferdinand avoit &it armer 
pour elle quatre galères à Gènes, qui dévoient 
l'escorter. En même temps il avoit envoyé à 
Venise un brigantin catalan y dont le patron y 
qui se donnoit pour marchand , s'étoit chargé 
d'enlever la jeune Charlotte, fille naturelle de 
Jacques. Le conseil des Dix y averti de ces ma- 
nœuvres y fit enfermer y par une délibération 
(lu 27 août 1478 9 les trois enfans de Jacques 
dans le château de Padoue. La jeune fille ne 
tarda pas à y mourir y et ses gardiens furent 
fiMiupçonnés de lavoir empoisonnée. Un prové- 
diteu rfut envoyé dans les mers de Candie avec 
dix galères; il avoit ordre de veiller au passage 
des quatre vaisseaux génois , de les attaquer, et 
de se défaire de la reine Charlotte , en répan<* 
dant le bruit qu'elle avoit été tuée dans le 
combat (i). Cette flotte se grossit ensuite jua- 

(1) jindr, I^avagiero Sioria Fenesiana. p. 11 56. 
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CHAp.Lxxxfi. qu'au nombrede vingt*sept galères ; mais Char- 
'^'*' lotte avoit devancé son arrivée , elle étoit.d^à 
parvenue à Aïes^andrie^ et le Soudan lui avoit 
donné de bonnes f^spérance$. Par l'ordre des 
Vénitiens, l'autre reine de Chypre, Catherine 
Comaro , envoya auss.i une ambassade ou 
Soudan , pour lui offrir le tribut annuel du 
royaume , que jusqu'alors eUe n'avoit point 
payé. Le^ deux reines chrétiennes plaidèrent 
leur cause devant le souverain musulman de 
rÉgypte ; celui-ci n^ prononça point > mais il 
paroissoit pencher pour Charlotte , et Venise 
pouvoit s'attendre à une guerre nouvelle contre 
les mamelucks , pour la déf<^se d'un royaume 
qui n'étoit . déjà plus qu'une colonie véni-- 
tienne (i). 

Les conseils de la républicfue, frappés de tant 
de malheurs , menacés de tant de dangers , hési- 
toient sur le parti qu'ils dévoient suivre, lors- 
qu'ils reçurent une lettre du gouverneur de 
Scatari> qqi rendoit compte de k situation de 
la place. Dans le dernier assaut, il disoit avoir 
perdu h^it de ses meilleurs capitaines , avec un 
très-grand nombre de soldats ; il ne lui restoit 
plus de vivres que pour quatre mois, et s'il 
n'étoit pas promptement secouru , il déclaroit 
qu'il seroit réduit à cajHtuler. On eut beaucoup 
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de peine â assembler le sénat , dispersé pav la tRAr.uuTL 
peste, pour lui &ire connc^tre ce rapport. Enfin '^7^* 
il se réunit le i4 novembre , et après une dis- 
cussion très*vive, il résolut de solder six mille 
chevaux et huit mille fantassins italiens ; de 
soulever l'Albanie , a l'aide de Georges Czeirno* 
witsch , pour joindre ses peuples belliqueux à 
l'armée vénitienne , de rappeler le capitaine 
général Venieri, qui étoit avec sa flotte dans, 
les mers de Chypre , et d'employer ainsi toutes 
les forées de la république à faire lever le siège 
de Scutari. Mais quatre jours après , le sénat se 
rassembla de nouveau , et ce fut pour céder au 
découragement. Les militaires représentoient 
que la Bc^ana étant fermée par un pont et par 
deux redoutes, il étoit presqu'impossible d*y 
efifectuer un débarquement. Les directeurs du 
trésor rendirent compte de son épuisement , et 
de la pauvreté universelle , conséquence d'une 
si longue guanne. D'autres faisoient sentir que 
si l'on rappeioit de Chypre la flotte de Venieri , 
on perdrait cette tle , qui se trouvet^oit aban^^ 
donnée a.ux intrigues de la reine Charlotte, et 
peut^éftre à l'invasion du Soudan d'Egypte. Plu- ^ 
sieurs^ ^ârayésd^s fréquentes attaques des Turcs 
sur leFriuli ^ ânnonçoient qu'on ne seroit bien- 
tôt pins «n mesure pour les repousser. Les amis 
de Laurent de.Médicis et ceux de la duchesse 
de Milan ^ sollidtoient leurs collègues de ter* 
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csip.t.xxzTi. miner la guerre du Levant, pour que Ve- 
'^'^' nise fût en état de se faire respecter en Italie. 
Us Êiisoient remarquer que les deux plus puis* 
sans alliés de la république , les Florentins et 
les Milanois , étoient obligés de recpurir à sa 
profection , au lieu de l'assister dans ses né- 
cessités; que le roi Ferdinand étoit ouverte- 
ment ennemi , qu'il s'étoit même engagé avec 
les Turcs par un traité de paix et d'alliance; 
que le pape, livré à ses ressentimens, ne parloit 
qu'avec menaces ; que la république de Gênes , 
enfin, avoit commencé contre eux des hosti- 
lités. Dans une situation aussi dangereuse , la 
paix avec les Turcs parut seule pouvoir sauver 
la république , et le sénat se résolut à accepter 
les conditions mêmes que Mabomet voudroit 
dicter. 

En cpnséquence de ces délibérations ,• Gio- 
vanni Dario , secrétaire d'état , fut envoyé au 
travers de FAlbanie à Constantinople ; il trouva 
le sultan disposé à maintenir à peu près les 
mêmes conditions qu'il avoit proposées au com* 
mencement de l'année. En conséquence, cet 
1479- ambassadeur signa le 26 janvier 1479 7 ^^ traité 
de paix entre la Porte et la république dcVe- 
ïiise , en vertu duquel Scutari et son territoire 
dévoient être abandonnés au grand-seigneur; 
toutes les conquêtes faites pendant la guerre , 
dans la Morée, l'Albanie et la Dalmatie, de-r 
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voient être restituées réciproquement. Les Yé* «ap. 
nitiens deroient payer au sultan cent mille **'•* 
ducats, au nom de la ferme des aluns, qui 
ayoit fait banqueroute à G)nstantinople au 
commencement de la guerre ; ils dévoient payer 
de plus un tribut annuel de dix mille ducats ; 
mais cette condition , qui pouvoit paroitre hu* 
miliante , n'étoit au fond qu'un abonnement 
aux droits et gabelles de Tempire ottoman ; 
car , moyennant ce payement , les Vénitiens 
dévoient jouir d'une franchise absolue pour 
toutes leurs marchandises, dans tous les états 
de sa hautesse. L'ambassadeur eut aussi l'a- 
dresse de fidre insérer au traité, que si quelque 
état arboroit les étendards de Saint-Marc, avant 
d'être immédiatement attaqué par le sultan, 
celui-ci reconncntroit un tel état pour sujet de 
la république, et respecteroit son territoire; 
en sorte que les Vénitiens conservèrent l'espé- 
rance de faire des conquêtes, par la terreur 
même des armes musulmanes (i)* 

£n conséquence de ce traité, Antoine de 
Lezze , provéditeur , sortit de Scutari avec 
quatre cent cinquante hommes , et cent cin- 
quante femmes, qui seuls avôient survécu à 

(i ) Andréa Nwagiero Ston Vtne^ p. 1 1 Sg* i i6o, — Demeiriut 
Cantemir, L, III , Cbap. I , g. 3a. — Cal/imachuê Bxptritm de 
Feneliô contra Turcos. P« 419* 
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c«iy.uExsvi.ce siège meurtrier. Ils emportoientaYec euxles 
'*'®* reliques de leurs églises , les vades sacrés , Far- 
tillerie , et ce qui restoit de leurs ridicsses. lift 
passèrent ainsi au milieu de l'armée ottomatie, 
à laquelle ces braves guerriers parurent in- 
spirer du respect (i). La république s'engagea 
à pourvoir à leur subsistance ; elle vouloit 
d'abord leur donner des fiefs dans Ttle de Chy- 
pre; mais comme ils craignirent l'air malsain 
de ce pays , elle les distribua dans ses diverses 
forteresses , dont elle leur confia la garde , et 
elle assura à diacuu une pension de deux du- 
cats et demi par mois (a). En même temps, la 
république fit consigner au:^ officiers du sultan 
les montagnes de la Chimère , Strimoli, le pays 
des Maynotes en Morée, Castel Rompano, Sara<- 
fona , et l'ile de Stalimène. Tous les prisonniers 
Ëdts par les Turcs furent remis en liberté sans 
rançon^ et la xuiix fiit jurée par le doge , et pu- 
bliée à Venise , avec une idlégresse universelle , 
le jour de Saint^^Marc évang^ste , ^5 avril 1 479, 
après quinze ans de la guerre la plus redoutable 
que la république eût im60i:>é soutenue (3). 

(1) M. jénL SmUiUe0. Dm m, JU X, (. MiS. ^». -* atorit 

Barleiiu* de Seodr. expug. L. III , 437-440. 

(5) lo. Âdisreîner , dans ses Annales de Barière , rapi>orle les 
lettres da do^e, da aS férrier 1479» P**" lesquelles ceiaî-ci annoa* 
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çoit avz prîiMM clirétieiis Ut néf— rit e oè il •*éfoit trouTé réduit caTAr.Lzxxvi. 
de faire la pais avec lea Turcs ; Adisreilter fait conooUre en piéme 1479. 
tempa l'elfroi qu'on reaaenlit clana tout Vemjiirft d'Allemagne, 
qQaod on ant que Mabomel H ne serori plua retenu par lea arinea 
(le la république de Venise. jénnaiè»Boiem gtntiêm P. H, L« IX « 
ap. 36 «p* 1%%^ 
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CHAPITRE LXXXVII. 

Sixte IV attire les Suisses en Italie} leur vic^ 
taire sur les Mitanois à Giornico. — // ex-^ 
cite Louis le Maure à s^ emparer du gou- 
vemement de Milan. Détresse de 'Laurent 
de Médicis : Use rend à Naples ^ où il signe 
une paix qui compromet Vindépendance de 
la Toscane } projet du duc de Calabre sur 
Sienne } révolutions de cette république^ 

1478 — 1480. 

I.XXXVII. La paixties Vénitiens avec les Turcs mettoit 
ï'»;»» ritalie à couvert de Finvasion la plus redou- 
table de toutes; elle faisoit cesser un danger 
qui jamais n^avoit été plus pressant , et elle au- 
roit dû être pour ses diverses puissances un 
motif de confiance et de repos. Cependant la 
nouvelle en fut reçue par la plupart d'entre 
elles avec consternation. Aveuglées par leur ja- 
lousie, elles n'y virent que le rétablissement du 
crédit de la puissante république qu'elles re- 
doutoient. Elles comprirent que désormais Ve- 
nise pourroit employer sans partage ses forces 
en Italie, cx)mme elle faisoit avant i463. Le voî 

/ 
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de Naples et la république de Gènes ^ qui lui tm.hxxxrtu 
avoient témoigné leur inimitié, craignirent '^?^' 
son ressentiment ; la duchesse de Milan , le duc 
de Ferrare y le marquis de Mantoue et les pe* 
tits princes de Romagne , quoique alliés de Ve- 
nise , s'affligèrent secrètement de voir diminuer 
leur importance. Pendant la guerre du Levant ^ 
le sénat les avoit ménagés avec un soin ex* 
tréme; à présent leur tour étoit venu de lui 
montrer de la déférence. Mais le pape surtout , 
à la nouvelle de cette paix , ne put dissimuler 
son chagrin et son indignation. Lui qui n'avoit 
pris aucune part à une guerre qu'il appeloit 
sacrée, il prétendit que des chrétiens n'avoient 
pu la terminer sans trahir la chrétienté. Il an- 
nonça à l'Europe qu'il avoit alors même en-* 
tamé des négociations avec le roi de France , 
l'empereur Frédéric III, et Maxiipilien son fils, 
duc de Bourgogne; que son but étoit de termi-^ 
nèr la guerre de Florence , et de tourner con- 
tre les Turcs les armes de tout TOccident (i). 
C'étoit sur ces entrefaites , disoit-il , que les Vé- 
nitiens avoient abandonné la cause commune; 
qu'ils avoient signé la paix , et qu'ils s'y étoient 
engagés par serment, ce Non contens de cette 
)) désertion, ajoutoit-il dans une nouvelle buile^ 

(i) Sixli IV. Liber brevium et bullarum ; Epùi. j 19. ^piu^ 
Haynaldum JnnaJ. Eccieu 1479/9- '9» P* >77' 
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cB.i.uxvn. » ila 36 sont rendus plus coupables encore ; ils 
>479> ^ n'out pas rougi d'affirmer e& notre présence^ 
^ en présence de nos yénérables frères les car- 
DD diuaux, des ambsâsadeurà de rempereur^ 
y> du roi^ du duc de Milan, des prélats, et 
» d'une grande multitude de chrétiens y qu'ils 
DO observeroient fidèlement leur traité ayec les 
^ mécréans, et qu'ils n'y porteroient aucune 
7> atteinte (i) ». En effet, tous les efforts du 
pape pour engager les Vénitiens à recommencer 
la guerre avoient été inutiles. 

Sixte lY étoit cependant fort éloigné de la 
pensée de réunir les chrétiens , ou de leur faire 
former une ligue contre les Turcs. L'ambition 
s'étoit accrue en lui avec l'âge; la passion de la 
guerre et de l'intrigue s'étoit emparée de son 
âme^ la colère, la haine et le désir d'augmen-* 
ter la puissance de Jérôme Riario son fils ou 
son neveu, lui mettoient tour à tour les armea 
à la main. Il auroit voulu entraîner ies Véni- 
tiens dans de nouvelles hostilités, pour les affoi* 
blir, et pour priver les Florentins de leur ap- 
pui. De la même manière il voulut troubler 
Fétat de Milan, également allié des Médicis, et 
powr y rôuaair il s'adressa à un peuplb plus ro- 
Ugieus , plus docile à sa vodx , eit plus disposé 
que ne l'avoient été les Vénitiens à faire dé- 

. (i) Bulla Sisiti iJ^, iCk Ml. «.«plembris I47d< ^P* i<,Ciynald\ 
5. Il , p. a8i. 
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pendre les lois de la morale publique, des dé- ch.mxxyh. 
cisiotis arbitraires de ses prêtres. Il engagea les *^^9' 
Suisses à violer les sermens qui les unissoient 
au duc de Milan , et à détourner , par une puis- 
sante invasion , les secours que Laurent de i 
Médicis pouvoit attendre de la maison Sforza. 
Depuis deux ans environ les vendeurs d'in- 
dulgences s^étoient répandus en Suisse, à Toc- 
casion d'un jubilé , et ils avoient trouvé chez 
les bonnes gens qui habitoient les Alpes, une 
fermeté de foi , une confiance aveugle dans le 
pape"^ un empressement à se dépouiller de tous 
leurs biens pour acheter des grâces spirituelles, 
dont les Italiens , témoins des désordres de la 
cour de Rome , étoient fort éloignés. Un tribu* 
•nal de quatre-vingts à cent prêtres fut établi en 
Suisse , pour distribuer les indulgences de la 
bulle , et décider dans les cas douteux ; et Rome 
apprit avec étonnement combien d'argent elle 
pouvoit retirer de ces cantons qu'elle avoit re- 
gardés comme si pauvres. Mais l'attention de 
Sixte IViétant attirée sur les Suisses , il remar- 
qua bientôt dans ce peuple quelque chose qui 
l'intéressoit plus encore qu^ le commerce des 
indulgences. Il comprit quel parti il pourroit 
tirer , dans lés guerres du Saint-Siège , de pa- 
reils fidèles et de pareils soldats j. il leur en- 
voya un drapeau rouge béni de sa màiii , et il 147*. 
les exhorta à se souvenir que c'étoit leur dé- 

TOME XI. II 
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CH. wxxni. Yoir de ne point épargner leur sang pour la li- 
'*•'•• berté de FÉglise. Sôti légat, Guido de Spoleto, 
évêque d'Anagni, fit convoquer une diète à 
Luceme;.et là, dans une séance secrète, le i*' 
novembre 1478^ il proposa aux Suisses de se- 
conder un parti nombreux de nobles et de 
bourgeois de Milan , qui désiroient rétablir une 
république en Lombardie. U ne s'agissoit plus 
que d'écarter un enfant peu propre à gouver- 
ner, qui étolt alors chef de la maison SIbrza; 
et Sixte lY leur ofiroit , pour récompense de 
cette expédition , le partage des immenses tré- 
sors amassés dans les châteaux de Pavie et de 
Milan ; Guido ajoutoit à cette offre dix inille 
ducats par année , pour fadQiter leurs arme* 
mens. Cependant les députés des cantons confé-^ 
dérés ne pouvoient prendre une détermination 
aussi importante, sans l'assentiment du peuple, 
et la chose n'étoit pas de nature à lui être com- 
muniquée (1) : aussi le légat cherchoit il simul- 
tanément à exciter le ressentiment des pay- 
saiis, tandis qu'il communiquoit à leurs chefs 
ses projets politiques. La diète se sépara sans 
rien conclure ; mais le mécontentement et la 
haine des hommes d'Ury contre les Milanois 
avoient éclaté , et le légat réussit enËu à alla- 

(1) /o. MuHet" Geschichie der Sohweiat. Buch V, C«p. II. 
p. 174- 
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mer une guerre entre la Suisse et la Lombardic, c«.i.xxxTifc 
à l'occasion d'un bois de châtaigniers dans la '^' 
vallée levantine , dont la propriété étoit con- 
testée (i). 

Une ancienne capitulation lioit , dès l'année 
1 467, les Suisses à la maison Sforza : par Thabilelé 
de Cecco Simon èta , elle avoit été renouvelée, 
le 10 juillet i477> entre Jean Galéaz et les can- 
tons. L'ancienne avoit reçu quelques modifi- 
cations ; les arrérages dus àùx Suisses àvoient 
été payés , et toutes les disputes de frontières 
avoient été terminées (2), lorsque pendant l'été 
de 1 47S ) des sujets milanois coupèrent quelques 
arbres dans un bois, que les Suisses préten- 
doient leur appartenir ; Cecco Simoneta appre- 
nant l'irritation des gens dIJry , ofiFril de faire 
visiter les lieux par des arbitres , et si le droit 
des Suisses étoit réconnu , de payer des dédom* 
magemèns. Mais l'évêque d'Anagni réussit à 
rendre inutile la modération de ce vieux et sage 
ministre; il parvint également à étouiFer les 
représentations pacifiques des cantons clé Zurich 
et de Berne. Le canton d'Ury déclai-a la guerre 
au duc de Milan; il somma ses alliés de lui 
envoyer les secours stipulés par les traités de 
la confédération , et tous les cantons ^ quoiqu'à 

(1) Muller GeschicJUe der Schweii. Bueh V^ Ctp. Il, 
p? 175. 

{a) Muiler, Ibid. p. 169. 
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in.wxxvii. contre-cœur, firent marcher leur contingentr 
'^^*' Une armée de dix mille confédérés passa le mont 
Saint-Gothard , au mois de novembre 1478, 
comme la neige commençoit à le couvrir. Un 
héraut dWmes étoit allé défier le duc de Milan; 
et le comte Marsilio Torelli, avec une armée de 
dix-huit mille hommes , attendoit les Suisses 
sur leur frontière (i). Cependant ceux-ci com- 
mencèrent à ravager le territoire d'Iragna ; ila 
poussèrent jusqu^à Bellinzona , dont ils prirent 
d'assaut la première enceinte ; ils auroient pu , 
avec la même facilité, s'emparer de la seconde , 
si leurs chefs eux-mêmes n'a voient craint d'ex- 
poser au pillage une ville qui servoit d'entrepôt 
à leur commerce. Les confédérés traversèrent 
ensuite le Cenere, montagne qui sépare les deux 
lacs, et ils menacèrent Lugano. Ma isaprès avoir 
eflfrayéla Lombardie par une courte apparition , 
comme un hiver très - rigoureux s'annonçoit 
déjà sur les Hautes- Alpes , ils les repassèrent , 
avant que des neiges trop profondes les ren- 
dissent absolument impraticables (2). 

Les Suisses n'avoient laissé dans la vallée 

(1) MulUr Ge9chichte der Svhweia, Buch V, Cap. II, p. 177. 
— Diarium Parmenae^ T. XXU, p. 290. Mnller a écrit Borellt 
au lieu de Torelli ; erreur commise seulement sans doute en 
recopiant ses propres notes manuscrites. 

(a) Jo: Muller Getchichte der Schweiz. BuchV, Cap. ÎI^ 
p. 178, 
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levanlîne que deux cents hommes, fournis par 
les cantons d'Ury , de Zurich , de Lucerne et de '*7« 
Schwitz ; et la milice de la vallée qui se joignit 
à cette foible garnison , ne passoit pas quatre 
cents hommes. Le comte Marsilio Torelli crut 
pouvoir détruire aisément cette petite troupe , 
cts'emparer de Giornico, forteresse qui seroit 
devenue la clef du passage du Saint-Gothard. Il 
s'avança jusqu'à Poleggio, avec environ quinze 
mille hommes. Henri Troger , commandant de 
Giomico se telira à son approche; mais il eut 
soin en même temps de détourner le Tésin de 
son lit , et^ de l'épancher sur les prairies qui 
occupent le fond de cette vallée. Le froid très- 
vif de la nuit changea aussitôt tout ce bassin en 
un seul miroir de glace. Les Suisses , retirés sur 
les hauteurs, s'étoient pourvus de crampons; ils 
attendirent que la cavalerie milanoise se fût 
engagée sur cette glace polie , avant de l'atta- 
quer. Tandis que les chevaux tomboient à 
chaque pas , que les hommes appuyés sur leurs 
lances avoient peine à demeurer debout, ces 
montagnards fondirent sur eux , parcourant 
aussi lestement cette plaine de glace qu'ils au- 
roient pu faire une prairie. Les Milanqis ne 
pouvoient faire usage d'aucune de leurs armes , 
ils reculoient , ils vouloient fuir ; mais les che- 
vaux qui s'abattoient sous eux obstruoient tous 
les passages. Plus de quinze cents d'entre eux 
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r. Lxzxvu. furent tués , le nombrç des prisonniers fut con* 
' ' sidérable j une bonne artillerie , demeurée entre 
les mains du vainqueur, servit à garnir les 
remparts de Giornico, et un riche butin fut 
partagé entre les soldats (i). 
2479- Cependant Cecco Simonetasouhaitoit sincère- 
ment la paix y et il fit rouvrir la négociation : 
ceux d'entre les cantons , où les villes sont sou- 
veraines , ne désiroient pas moins que lui de 
mettre fin à une guerre qui troubloit leur com- 
merce. Us contraignirent enfin les habitahs 
d'Ury à la modération ; le bois contesté fut cédé 
aux Suisses, quelques milliers de florins leur 
furent payés en dédommagement, et la bonne 
harmonie fut rétablie entre les deux états. Mais 
cette courte expédition rehaussa le crédit des 
Suisses dans toute l'Italie , et augmenta , aux 
yeux du pape Sixte IV, le prix qu'il attachoit 
à leur alliance (3). 

D'autres intrigues du pontife avoient suscité 
en même temps des ennemis domestiques à la 
régence de Milan , et aux Florentins. Sixte avoit 
attiré dans laLunigiane Robert de San-Severino, 
Louis Frégoso et Ibletto de Fieschi ; et tandis 

(1) Muller GeMchichte. Buch V, Cap. Il-, p. 181. — Diar. 
Parmenae, T. XXII , p. ^91. — ' Albert, de Bipalla Atm. Pla" 
cent. T. XX , p. 968. -^ Bem. Corio Ston'e Milan, P. Vf, 
p. 991. 

(s) Jduihr* ïb. p* iSs. -« Dior. Farmenêe. p. 3o5. 
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que ces capitaines , avec des troupes génoises , «.luxtu. 
prenoient des châteaux aux Mslespina , et atta- '^^^ 
quoient Sarmna (i) , les&èi?es Sforaa, oncles du 
jeune duc y quittoient le lieu, de leur exil , par- 
couroient la Toscane dans un appareil mena- 
çant y et venoient enfin se réunir à San-Se- 
Terino {%), Les Floeentins alarmés de voir 
paroître ces nouyeaux ennemis, appelèrent à 
leur solde plusieurs condottieri renommés, 
Charles de Montone, et Deiphobe de FAnguil- 
lara leur furent cédés par les Vénitiens. Robert 
lialatesti , seigneur de Bimini , C!oslaneo Sforza y 
seigneur de Pesaro, et l'un des Manfredi, sei- 
gneur de Forli.y quittèi'ent les drapeaux du 
pape pour passer sous les l^irs (5). 

Plus Tesprit militaire renaissoit en Italie , 
plus le gouvernement florentin éprouvoit d'in- 
convéniens à y demeurer absolument étranger. 
Le duc de Ferrare, général de larépublique, a voit 
été chargé de repousser San<-Seyerino , tandis 
que ses adversaires , les ducs d'Urbin et de Ca- 
labre, étoient restésdans leurs quartiersd'hi ver. 
U le fit en eflet, mais avec tant de lenteur, 

(i) Scipione JmminUa, h» XXI V, p« i3i . -»» jéJk. dt Hipalkt 
Ann, PlacenU p. gSS. 

(a) Le 37 jaovier. Diar» Parmenê, p. ag5. — 5ci/7. Ammirato* 
L. XXIV, p. i3a. 

{ZyScipione Amnùrato. L> XX(V ^ p. 1 33. 
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en.»xxrn. avcc tant de mollesse y avec une si grande dé-" 
^*79- fiance d^un ennemi beaucoup plus foible que' 
lui, qu'il mit trois semaines à parcourir la cote 
de Pise à Sarzane , qui n'a pas plus de cinquante 
milles de longueur : jamais il n'atteignit, jamais 
il n'entrevit seulement San-Severino , à qui il 
laissoit toujours prendre deux ou trois marches 
d'avance sur lui. Et après cette expédition , où 
il ne s'étoit pas donné ua coup de lance , il 
revint avec la même lenteur se placer sur les 
frontières de Sienne. Le duc Hercule de Ferrare 
n'auroit osé se permettre une conduite aussi hoxi< 
teuse^ s'il avoit eu à en rendre compte à un gou- 
vernement militairej mais il étoitpeu touchédes 
reproches que pouvoientlui adresser les Médicis,^ 
avec leur conseil de marchands (i), 

A l'ouverture da la caihpagne, un désordre 
inattendu affoiblit encore l'armée florentine. 
On y voyoit réunis le comte Charles de Mon- 
tone avec ses soldats , dernier reste de l'école de 
Braccio, son père, et Costanzo Sforza, avec 
des soldats de l'école de Sforza Attendolo, son 
aïeul. Leur rivalité datoit déjà de près d'un 
siècle , et la mort de leurs chefs , le changement 
de toute leur organisation , auroient dû y mettre 
un terme. Cependant il fut impossible de les 

(i) Scîpionê Jmmirato, L. XXIV, p. i34i. — Viarium Tar^ 
mense* p. 3o3. 
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fidre combattre sous les mêmes drapeaux. Des «.Lxxxvit. 
querelles violentes, des défis, des duek, £ai- '^"^ 
soient craindre une bataille générale entre les 
deux troupes. On fut obligé de les diviser (1). 
Montone, avec Robert Malatesti , fut envoyé 
dans Tétat de Pérouse , sa patrie , ou il espéroît 
trouver des partisans; en effet, une vingtaine 
de châteaux se soumirent à lui ou à son fils 
Berardino; mais sa mort , survenue à Cortone 
le 17 juin, détruisit toutes les espérances qu'on 
avoit reposées sur lui (2). 

L'autre armée , que commandoit Hercule 
d'Esté , fut plus malheureuse encore ; pendant 
la première partie de la campagne, elle demeura 
dans une honteuse oisiveté. Hercule l'ayant 
laissée le 10 août sous les ordres de son frère 
Sigismond, pour retourner dans ses états, elle 
fut surprise le 7 septembre au PoggLo impériale, 
par le duc de Calabre , et mise dans une entière 
déroute , presque sans avoir combattu (5). Les 
châteaux de Poggi-Bonzi et de Colle di Val 
d'Eisa, arrêtèrent cependant les Napolitains; 
ils soutinrent l'un et l'autre un siège obstiné. 
Maiscomme les Florentins ne firent aucun effort 

(1^ Macchiaveïli Jatorie. L. VIII , p. S^^* 

(â) Scipione jimmiraio, L. XXIV, p. i36« 

(3) Scipione JmminUo. L. XXIV, p. i58. — jiUegreti9 
Allegretii Diario Sanêse, T. XXIII, p. 795. -*• /. JI/icA. Smti 
ffiat. F/or. L. VII, p. t^o. 
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«B.xjKuwn. pour les délivrer, tous deux durent se rendre 
»4:9* avant la fin de la campagne. Celui de Golle ca- 
pitula le dernier, le i4 novembre, et après 
cette conquête , le duc de Calabre mit ses troupes 
en quartiers d'hiver (i). 

Si deux campagnes malheureuses ébranloient 
le pouvoir de Laurent de Médiôis , et lui fai- 
soient entrevoir sa ruine prochaine, il étoit 
encore plus alarmé des révolutions qui, dans 
le même temps, renversoient la puissance* de 
son plus fidèle allié. Robert de San-Seyerino , 
après son expédition de Lunigiane, s'étoit re- 
tiré dans les montagnes qui sont entre Parme 
et l'état de Gênes. Là, il avoit placé son camp 
près de Borgo-di-Val-di-Taro , de manière à 
menacer tour à tour les Florentins et la du- 
chesse de Milan. Les beaux-frères de cette du- 
chesse étoient auprès de San-Severino , et son 
camp étoit le foyer de leurs secrètes intrigues. 
L'un d^eux, le duc de Bari, mourut subitement 
le 37 juillet, et l'on soupçonna les deux autres 
de l'avoir empoisonné (2). Moins d'un mois 
après cet événement , Louis Sforza , qui lui suc- 
céda dans le duché de Bâri , parut tout à coup 

(1) Scipione Ammirato. 1$, ^XIV, p. 149* -— Allegretto 
AllegrettL p. 795. 

(a) Diar^ ParmenêCm p. 3i5. — ^/^« deRipalta, Ann, Flc^ 
cent* p. 958. 
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avec San- Séverine et son armée devant les portes en. ixxxtii. 
deTortone, quiluifurentlivréeslesi5août(i). • '^^^ 
Il en prit possession aa nom du duc Jean Ga- 
léaz , son neveu , et de la duchesse Bonne elle- 
même; il déclara qu'il étoit leur serviteur à 
Tun et a Fautre ; que loin de prendre les armes 
contre eux, il ne s'avançoit que pour les déli- 
vrer de leurs ennemis , et surtout de leur» mi- 
nistres infidèles. Les peuples, toujours disposes 
à rejeter sur les ministres les maux qu'ils souf- 
frent, secondoient avec joie une révolution qui 
ne sembloit pas dirigée contre leur souverain. 
Tous les lieux forts s'empressoient d'envoyer 
leurs cle& à Louis Sforza. Un historien con- 
temporain assure que quarante^deux châteaux 
se rendirent à lui en un mêj;ue joui: (a)^ Mais 
ce qui étoit plus important encore , un parti 
tout formé le £avorisoit déjà à la cqur de la du- 
chesse. Cette, cour étoit partagée ça deux &C-* 
tions. D'une part , Cecco Simoneta , plus souve- 
rain que ministre , exerçoit un pouvoir con- 
firmé par cinquante ans de &.veur, sous trois 
r^nea successifs ; son fils Ajatpiné , son frère 
Jean, son ami Orphée de Ricavo, qt tous l^s 
vieux conseillers, la plupart éliçvés sous. lui, le 

(i) Diar. Parmense. p. 5 16. — Bernard. Corio Hitt, Milan. 
P.VI,p. 99a. f 

(a) Mb. de Ripalta, JnnaL Placent. T. XX , p. 959. 
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M.r»vn. regardoient comme leur chef et leur oracle. 

»479- D^autre part , Antoine Tassini , nourri dans la 
faveur de la nouvelle cour, s*étoit formé un 
parti de tous les envieux du ministre, de tous 
ceux qui espéroient s'agrandir par un change- 
ment. Tassini étoit un ferrarois de la plus basse 
origine , placé d'abord comme valet de chambre 
auprès du duc Galéaz. De là il avôit passé au 
'service de la duchesse ; il s'étoit tellement em- 
paré de son esprit, il lui a voit inspiré tant de 
confiance , et peut-être d'amour , qu'elle ne 
vouloit plus consulter que lui dans les affaires 
d'état. Le chancelier Simoneta ne voyoit pas 
sans dépit s'élever sur ses ruines cet indigne 
rival. Tassini, blessé peut-être des mépris du 
vieux ministre , avoit conçu pour lui une haine 
implacable. Dans l'espérance de le renverser, 

/ il avoit formé quelques liaisons avec les beaux- 

frères de la duchesse; et lorsque Louis-le-Maure 
parut à Tortone, Tassini persuada à Bonne de 
le rappeler à sa cour, ce Le parti que vous pre- 
j) nez, lui dit Simoneta, quand il en fut in- 
» formé», vous coûtera l^mpire et à moi la 
y> vie (i) »; et cette prophétie ne tarda pas à 
se vérifier. Louis Sforza entra à Milan le 8 sep- 
N tembre, il protesta aussitôt, qu'il y arrivoit 

(i) Maeehiavelli lai» L. VIII^ p. 402. -— j5f/7». Cvrio , HisL 
Wlan, P. VI , p. 995, 



DU MOYEN AGB. 170 

comme serviteur de la duchesse, et son g^r- c«.«xx^»i. 
dien le plus fidèle (i); mais dès le 11 , Cecco '^'^ 
Simoneta fut arrêté avec son fils , son frère , et 
tous ses amis (a). 

Simoneta , transféré au château de Pavie , y 
fut d'abord traité avec beaucoup d'égards ; mais 
au mois d'octobre, Louis Sforza lui envoya un 
de ses secrétaires , pour l'avertir que s'il vou- 
loit recouvrer la liberté , il devoit Tacheter en 
livrant environ cinquante mille florins qu'il 
avoit chez des banquiers à Florence. c< Pai été 
y> incarcéré d'une manière illégale , répondit Si- 
)) moneta; ma maison a été pillée, on m'a abreuvé 
» d'outrages : telle a été ma récompense pour , 
y> avoir servi fidèlement et avec zèle l'état de 
y> Milan. Si j'ai commis quelque faute, qu'on 
7> me punisse]^ mais la fortune que j'ai amassée 
» par un travail honorable et une longue écono- 
y> mie , passera à mes enfans. Dieu m'a fait 
» assez de grâces , en prolongeant ma vie jus- 
y> qu'à ce jour , à présent je ne désire plus que 
» la mort (3) ». Dès -lors Simoneta fut traité 
avec une excessive rigueur^ il fut soumis à une 
indigne torture, pour lui arracher la confessioil 

(1) Diarium Parmensê. T. XXII, p. 3 18. 
^j) /WAp. 3ig. 

(3) Diarium Parmenêt* T. XXII , p. 3â3. '— Btrnaixi. Corio, 
P. VI, p. 993. 99** 
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CH. Lxxxvu. de crimes dont on ne le soupçonnoit même pas : 
*^7*' sa femme, qui étoit de la maison Visconti , de- 
vint folle de désespoir , et le 3o octobre 1480 , 
il eut la tête tranchée au château de Pàvie (i). 
La prédiction que Simoneta avoit Êiite à la 
duchesse , se vérifia de tout poifit , et Tassini 
qui l'a voit supplanté , n^eut pas long- temps lieu 
de s^applaudir de son triomphe. Dès le 7 oc-* 
tobre i48o, Louis-le-MaUre fit déclarer màjetir 
son neveu Jean Galéaz Marie ; il prétendît que 
ce prince, qui n'étoit encore âgé que de douze 
ans, étoit déjà en état de gouverner; et soùs ce 
prétexte il ôta à la duchesse Bonne toute part 
, aux affaires. Le même jour, Antoine Tassini fut 
arrêté et emprisonné au château de Porta Zob- 
bia : le père de Tassini , Gabriel , qui âvoit été 
fait conseiller ducal , fut arrêté en même temps ; 
tous deux dépouillés de leurs biens f ùf erit exilés 
du duché dé Milan, La duchesise Bonne , irritée 
et huïniliée, soriit te a, novembre de Milan 
pour se retirel' à Vercèil ; elle s'établit ensuite 
à Abbiate Grasso , où. elle Vécut absolument 
éloigtlée des affaires (2). 

( 1 ) jélbert. de Ripaîla AnnaU Placent* p. 96 1 . >— Diar, Par-^ 
metifie. p. 354* — Bernard» Corh. p. ^^j* Gurto étoit présent et 
acteur dans ces évéuemens, mais il ne les raconte pas de booue 
foi , pour ménager la réputation de (iUuis-Ie-Maure* 

(2) Alb, (he Ripa'ttà , jinrt, PlttcêM. jJ. 961. -i- Diarium Pàr^ 
même, p. 35 li — Bern, Corio , J/Ut, di Milàrtà^V. VI, p* 99^. 
^^Macchiaveili, Hist. L. VIlï , p. 4o3. 
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Laurent de Médicis, si malheuretix dans ses ca.£zzzTit. 
deux premièresrcanipagnes, si malheureux dans '^79* 
ralliance sur lamelle il avoit le plus compté ^ 
ne perdoit point courage cependant ; il cher- 
choit en Italie m^ne, et hors de l'Italie, des se- 
cours contre la ligne puissante qui l'attaquoit* 
De concert avec les Vénitiens il songea à rani« 
mer Fancien parti d'Anjou , pour l'opposer dans 
le royaume de Naples à la puissance excessive 
de Ferdinand. Les envoyés des deux républi* 
ques allèrent chercher en Lorraine l'héritier du 
vieux roi René , et ils le trouvèrent empressé 
à s'engager dans les intrigues et les guerres 
d'Italie, pour faire revivre des prétentions qui 
donnoient plus de lustre à sa maison. 

Le vieux René , comt^de Provence,, le rival 
d'Alfônse et de Ferdinand, vivoit encore. U 
mourut enProvence seulement Taniiéesui vante, 
le 10 juillet i48o: mais il avoit Aurvé^:^ à toute 
sa tiescendance masculine , et il étoil parvenu 
à un âge où il n'a voit plus ni la force , ni la 
volonté lie troubler personne. Son généreux 
fils Jean , duc deCdabre , élmt Ukîort en 1470; il 
avoit laissé, de son mat^iage avec Marie de Bour^ 
bon , deux fils , dont l'aîné, qui pôMoit aulssi 
le nom de Jean , ne lui survécut qufe peta de 
jours ; le plus Jeune, Nicolas, mourut eu •i47^ ^ 
l'âge de vingt-cinq ans, sans avoir ^e^ d'en- 
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M.LxzxTu. fans (i). Cependant une fille de René, Yolande , 
'^79* avoit été^mariée à Ferry, comte de Yaudemont^ 
et lui avoit porté tous les droits de sa mère ^ 
la Lorraine. De ce mariage, auquel René n'a- 
voit consenti qu'à contre-cœur, et pour recou- 
vrer sa liberté , étoit né René II, duc de Lor- 
raine , qui par la mort de ses cousins Jean et 
Nicolas , devenoit aussi Fhéritier de toutes les 
prétentions de la maison d'Anjou sur le royaume 
de Naples. Le vieux René , il est vrai , n'avoit 

, point pardonné à son petit-fils sa naissance du 

sang de Vaudemont; il avoit fait un testaipent 
le 22 juillet 1474 , pour le firustrer de son héri- 
tage , et y appeler Charles du Maine , fils d'un 
autre Charles, comte du Maine, son pli^s )eune 
frère (2). Ce fut ce. Charles qui légua tous se» 
droits à Louis XI par son testament du 10 dé- 
cembre 1481 , et qui mourut le lendemain. 

Mais le droit des gens ne. reconnoît point 
dans les monarques le pouvoir de régler ar- 
bitrairement la succession de leurs états ; cette 
succession est fixée par les lois de chaque peu- 
ple j et l'ordre immuable établi par l'hérédité, 
est le seul garant des monaiThies contre les 
guerres civiles. Aussi , ne voit-on le plus sou- 
vent de pareils testamens , que lorsque le con- 

(1) Coniin. de MoMtreleU VoL HI , t*. 174. 
(y)Ibid.L 187, T^ ' 
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trat entre le souYerain et son peuple est rompu ca.t.xuTn. 
par une conquête, et que le monarque dépos* **^* 
eéàé , ne transmet plus qu^un vain titre à ses 
héritiers. Le royaume de Naples étoit un fief 
féminin, et tant qu'il restoit un descendant 
en ligne directe du dernier souverain , les col- 
latéraux n^ pouToiènt avoir aucun droit. Les 
Vénitiens , les Florentins et toute Fltalie, reoon- 
noissoient dans René II l'héritier de la maison 
d'Anjou ; c'étoit à ce titre qu'ils lui ofifroient 
de l'aider à reconquérir le royaume de Naples, 
et ils le trouvoient disposé , de son côté , à les 
assister de toutes ses forces. 

Pendant qu'on suivoit pour eux en Lorraine 
ces négociations importantes, Laurent de Mé- * 
dicis reçut du duc de Calabre et du ducd'Urbin 
ses adversaires, des ouvertures inattendues de 
pacification. Louis*le*Maure lui-même, le régent 
de Milan , qu^ avoit cru son' ennemi , n'y étoit 
pas étranger. Depuis que Louis avoit saisi les 
arènes du gouvernement , il avoit revêtu les 
sentimens de ses prédécesseurs ; il vouloit sau* 
ver Florence, dont l'alliance lui convenoit, et la 
détaciier de Y^iise ; il vouloit de même dé^ 
tacher le roi de Naples du pape , et il voyoit 
dé|à entre eux des semences de division. Le 
d4 novembare, un trompette vint annoncer à 
Florence^ pù l'on xw s'y attendoit nullement, 
qu'une trêve âvoit été signée entre le roi de 

TOMK XI. la 
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rB.uxxTii. Naples , le pape et la r^ublique^ pouç traiter 
'^'9- de la paix (i). 

Ferdinand n'avoit aucun ressentiment per-^ 
sonnel contre Laurent de Médicis , la guerre 
qull lui faisoit étuit purement fk>litique ^ iT 
pou voit la terminer sans rancune , dès que 
d'autres projets d'agrandissement se présen- 
toient à lui. Maître de l'Italie méridionale , il 
désiroit étendre son pouvoir danfr l'Italie su- 
*périeure. Déjà la révolution de Milan lui avoit 
donné une grande influence sur la Lombardie; 
la république de Gènes étoit presque dans sa 
dépendance ; le duc de Calab» formoit su» 
celle de Sienne des projets que sembloit favo- 
« riser un puissant parti , et il pouvoit s'attendre 
à ce qu'avant peu de mois cet état reconnût 
volontairement sa souveraineté. Il ne conve* 
noit donc point à Ferdinand de poursuivre, de 
concert avec Sixte IV , une guerre dont celui* 
ci auroit voulu tout au moins partager les fruits. 
Il valoit mieux pour le roi laisser à Florence un. 
gouvernement qu'afibiblissoit la bained' un parti 
nombreux, prendre pied cependant en Tos- 
cane d'une manière stable , attendre îles éve^ 
nemens , et surtout la mort d\x ^pontife. Le$ 
dispositions de Sixte lY étoient absolument 
différentes ; il se sentoit humilié du mal. même 

(r) Scipione .4mmtraio, Li. XXIV» p. J49f -^ AU^grêiU^ 
4liegmUj)iariS<me9i, T. XKlllfTp* 7 ^7» * 
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qu'il ftyoit vpulu faire aux Florentins ^ aulapt «^«t"»^»*- 
que des reproches et des menaces qu'il ayqijt, *^'^ 
reçues de toute la chrétienté ; il ne pouyoit 
pardonner à Laurent, ni le i^QUrtre de tous lea. 
amis de Jérôme Riario , nije procès sçandaiei^iç 
qui ayoit révélé à PËurope iexfrs complpts*^ m 
la terreur du jeune cardinal son neveu. ;On\ 
Tavoit obligé de proposer )^; conditions qu'il: 
mettroit à la paix : toutes oellest qu'il osa dicter» 
étoient souverainemei^Lt humiliantes. Il voi^loit. 
que Laurent et les Florentins bâti^isent uiiie 
chapelle, et qu'ils fondassent .des messe^ pour; 
les âmes de ceux qui étoientmorts dansla icoiir 
juration des Pazzi ; il voulait que la répuUiqae 
den[iandât iwlennellement p^i;don h Tégli^e ^ pqvn:, 
avoir txiUnié; aux, personne^ sap^^çs, de J'a,rct>e- 
vêque et de ses prêtres. Il vov^loit enfin qft'|e|lç[ 
restituât au Saint-Siège Boi^gp. San-Sepolcro, 
Modigliana et Gastro-Caro, quoique ces.diverses 
villes eiisseut.été légitimement acquises ^pa(rie9 
Florentins , long-temps avant Ja. guerre ^oï^tÂl 
s'agiswit (0- , -. .. .u 

Cependaurtla situation de Médicis à Florence 
même deV^qooit tous les jpuxç pjus dangereux. 
La ville étoât. lasse d'une gu^ire si ruineuse^ 
;^utenue avec si peu de succès ; ses troupes , qi^i 
avoient coûté> des somme» immenses à solder, 
étoient dissipées ; les ennemis étoient mai treji de 

(i) Seipiong Jmmiraio, L. XXIV« p. j3f6. ^ 
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ttxxvri: plùisîèurs des meilleures forteresses ; ils avoient 
'^"^' porté snccessi veinent leurs ravages dans le Pi- 
san, TArétin , le val d'Eisa , le val de Niévole,* 
le val d^Arno , la Lunigiatie : presque aucune 
province n'étoit demeurée intacte ; le com- 
merce étoit ébranlé dans la capitale , il avoit 
été frappé dans les pays les plus éloignés par 
là confistetion qu'âVoit prononcée le pape; cha- 
cun sentoit que ïk guerre n'étoit soutenue que 
pour la défense de Médicis , qu'elle étoit étran- 
gère aux vrais intérêts de l'état : chacun vou- 
loit y mettre fin; et Jérôme MorelH, qui pas- 
âoit pour un ties amis et des partisans les plus 
zélés des Médicis , dit à Laurent en plein con- 
seil : ce Notre ville est aujourd'hui fatiguée, elle 
» ne veut plus de guerre , elle ne veut plus de- 
» meurer interdite et excommuniée pour dé- 
» fendre votre crédit ( i ) » . 
' Dans ces circonstances difficile^ , Laurent de 
Médicis prit une résolution en apparence har- 
die, et qui cépenidant étoit la seule sage, celle 
de se rendre lui - même auprès de Ferdinand , 
de connottre ses dispositions seèrètes, et de les 
mettre à profit pont tïégocier avec lui j d'arrêter 
les plaintes des médontens de Flo^ricé par l'es- 
pérance d'une paix prochaine , et de prouver 
en même temps à l'Europe qu'il ri'étôit point 

(i) Jacopo Nardi, lêt<ir, Fiok L. I , p. 13. '— /• Mich» BnUh 
ï^ vu, p. J73. ' ' 
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le tyran de sa patrie , puisqu'il osoit, comme cv.Lzxxm* 
on autre citoyen , se mettre entre les mains *^'^ 
Aes ennemis , sous la simple garantie du droit 
des aml>assa4eurs. Le sort qu'avoit éprouvé 
Piccinino à cette même cour de Naples ^ don<^ 
noit y aux yeux des autres ^ à sa conduite ^ tout 
le méxite d'mi grand courage , et néanmoins 
il ne eouFoit point le même danger. Piccinino ^ 
seul chef de son armée , ne laissoit aprts loi 
ni états ni vengeurs ; sa mort n'avoit coûté à 
Ferdinand , qu'un crime et non des combats. 
La république de Florence, au contraire , aur 
roit survécu toute entière à Laurent ; elle 
aoroit montré plus de sièle pour pimirles 
meurtriers de ce citoyen illustre , que pour 1^ 
défendre , et Ferdinand n'auroit recueilli d'aur 
trë &uit d'une t^hison , que la honte de l'avoir 
commise. Laur^t , invité par le duc ;de Car- ' 
labre et le duc d'Urbin à £si,re ce voyage (i), 
ayant déjà reçu de Naples l'assurance qu'il y 
seroit bien reçu., fit convoquer le 5 décembre, 
par le gcmËilonier, un conseil de Bichiesti^ 
pour leur xxanmuniquer ses intentions (a). H 
partit le jB^èsiX'^ jour^^ft ]e surl^demain il 

(i) La lettre de LÉitrtnl» da* 6 décembre^ à ee^ deux dact^ 
BODs a été con«erTMparBifaUiVQlti. JSitoriaifiSèfnchF. UI, L. IV, 
L 76. Médici» déclare ^'il entreprend ce voyage «oui lenri 
aaipices et par leurs conaeila, et il leur recommande aea ia^féfMfi 
en son absence. > ■ * '* 

(9): $cipicne JmmùnUo. L. XXIV j p. ;^43« 
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cR.T^xxxvii. écrivit, de San^Miniato^ à la seigneurie, pour 

'^'^' prendre congé d'elle. Dans sa lettre il se repré- 
sentoit comme une victime qui s'offre en sa- 
crifice, pour détourner le courroux de puis- 
- sana'ennemis (i ). A son arrivée à Pise, il y trouva 
de pleins pouvoirs des décemvirs de la guerre, 
pour traiter au liom de la république ; ses par- 
tisans n'avoient pas osé les demander au conseH 
des CJejit, de peur d'y rencontrer de l'oppo- 
sition >(â). Une galère de Naples l'àttendoit à 
Xivourtie, par les ordres de Ferdinand, et le 
capitaine le reçutà son bord avec'les plua grande 
honneurs. 

1480. ; L'arrivée de Laurent de Médicis à Naples fut 
nn trioinphe; le second fils du roi, Frédéric, 
et son- petit-fils Ferdinand vinrent le recevoir 
au rivage, et le monarque lui rmêmè parut se 
creiré'honoré par l'arrivée d'un pareil bote (5). 
Il eut avec lui de longues conférences sur la 
politique de l'Italie, Médicis fit cohnoître au 
«•ôi le traité déjà entamé avec René II de Lor- 
raine , par lequel ce diic s'erigageoit , envers 
ïes^ deux républiques, à conduire îsix mille 
chevaux en Italie, pofur coihbattre^la maison 
d'Âràg<m {4}- Il lui 'communiqtia aussi les 

• ' (1) ÉJttai apud noshoë.LiféofLorertito. T. I , p.' aâ6, 

• (â) BpUlola BarthoL Scaîûè.aptxd Rostoë, Appendix XXX. 

T.mvp. 174. -x . '• - ^ •"•• •■. 

(5) Vcdori in vita Ixuirentiù p» 34. 

(4) j4ndr, Navagiero iSkôr. Fenet. p. iifo^.'-^Scîpiohe j^mtni* 
nio, L. XXLV* p. i44* 
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offres delLouis XI, qui paroissoit tour autour cB.vx^xm, 
vouloir faire valoir, ou les droits de la maison '***'• 
de Lorraine, ou les^iens propres sur le royaume 
de Naples. Ce monarque, par son activité, 
par ses négociations compliquées , par sa po- 
litique mystérieuse, faisoit alors illusion à 
toute l'Europe sur le déclin de sa santé. Uin-* 
vasion françoise , qui renversa quinze ans plus 
tard le roi de Naples de son trône, sembloit 
déjà le menacer. L'appui que Ferdinand trtb- 
voit dans la cour de Rome éloit trop incer- 
tain pour être mis en balance avec ce danger. 
Le pape étoit vieux et malade , et s'il venoit à 
mourir, son successeur pourroit être aussi em-^ 
pressé que lui d'agrandir ses propres ne\ eux, et 
se jeter pour cela dans un parti opposé , qui lui 
oSriroit les dépouilles de Jérôme Rîario et de 
ses amis. Mais Laurent de Médicis, en présen- 
tant à Ferdinand ce tableau de l'Europe, con- 
vint qu'il étoit plus facile à la république flo* 
rentinede se venger que de se défendre. Il 
convint que lorsqu'une fois elle auroit appelé 
les iiltramontains en Italie , elle ne seroit plus 
maîtresse d'arrêter leur impétuosité, et qu'elle 
soufiEriroit probablement autant que Ferdinand 
lui-même, d'une guerre où la Toscane devien- 
droit leur place d'armes. L'intérêt de Ferdinand 
etdes Florentins étoit trop conforme, pour qu'ils 
ne dussent pas préférer une fidèle alliance à 
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CH.UXXTU. une ^erre #ans but. Il importoit à toas deux 
'*^®- également de maintenir en paix lltalie, den 
fermer Tentrée aux Turcs par les Vénitiens, 
aux François parle duc de Alilan; d'affermir 
le gouvernement de celui-ci, que la dernière 
révolution avoit ébranlé; de surveiller, au 
contraire , l'ambition et les progrès de Venise , 
qui, depuis qu'elle avoit recouvré la paix sur 
sa {rojfiièTQ orientale, pouvoit seule dicter 
deipiois à ses voisins; enfin de contenir l'esprit 
turbulent du pape qui, pour assurer à son fils 
la possession d'une petite principauté, avoit 
compromis l'Italie entière par les plus funestes 
intrigues (i). 

Ces considérations n'étoient pas nouvelles 
pour Ferdinand , et elles firent impression sur 
lui. Cependant on l'avoit long -temps entre- 
tenu de la haine et du mécontentement que 
Laurent avoit excité à Florence; avant de 
compter sur l'alliance de ce chef de parti, il lui 
importoit de savoir si les Florentins ne sépa- 
reroient point leurs intérêts des siens. Dans ce 
but , Ferdinand retint Laurent long-temps au- 
près de lui, et il' observa soigneusement, en 
même temps, si son absence faisoit naître quel- 
que mouvement. Les ennemis de Médicis pri-» 
rent cette occasion ppur témoigner hautement 

(i) Joannis Mich, Bruii, HiaU Fhr. L. VII , p. 176* 
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lieurs craintes sur son sort : ils rappeloient la oa.unTii. 
mortcruelle de Piccinino , espérant fidre naître '^^ 
an roi la pensée de traiter de même leur adver- 
saire. En même temps ils s'opposoient avec obstir 
nation , dans Içs conseils , à toutes les demandes 
de ses amis, et ils déploroient le sort de la 
république, engagée dans deux guerres à la fois, 
pendant que son chef étoit absent; car le jour 
même où Laurent étoit parti de Florence pour 
traiter avec le roi de Napies , Augustin , fils de 
Louis Frégose , au mépris de la trêve , s'étoit 
emparé par surprise de la ville de Sarzane , que 
son pèse avoit vendue à la république floren- 
tine plusieurs années auparavant (i). 

Enfin, Ferdinand consentit à sign» à Napies^ 
avec Laurent de Médicis, le 6 mars i48o, un 
traité de paiaL ^itre sonroyaumeet lar^ubUque 
florentine. Il exigea que les Paszi , qu'on rete- 
noit prisonniers dans la tour de Yolterra, quoi* 
qu^ils nç fussent point entrés, dans la conjura*^ 
lion, fassent remis en liberté; que les Florentins 
payassent au duc de Calabre son fils , à titre de 
solde , une somme annudle de soixante mille 
florins. De son côté il promit la.restitution des 
villes etforteresses prises aux Florentins pendan t 
la guerre et les deuxgouvememens se rendirent 
• 

(i) Scipione Jmmirato. L. XXJV, p. 143»— Dmt. Tannenae*, 
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ea.TMxvii, garans des étais Yuxt de Tautre (i). Quelqu'oppb^ 
^*^^' sition que le pape eût apportée à cette nég<>- 
ciatioii , quelque mécontement qu'il témoignât 
de n'avoir pas été consulté , quelqu'empresse- 
nient qu'il marquât potir s'allier à la république 
de Venise , puisqu'elle avôit à se plaindre aussi 
bien que lui, du manque d'égards de ses pré- 
cédens alliés , il se laissa comprendre dans le 
traité de Naples, et les hostilités suspendues 
l'année précédente par une'trève , ne se renou- 
velèrent point (2). La paix fut aussi publiée k 
Sienne, le 26 mars 1480 (3), 

La paix que Laurent de Médicis avoit obtenue, 
augmenta son crédit à Florence ; il y fut reçu 
à. son retour comme le sauveur de sa patrie. 

11 mit à profit cette reconnoissaiice du peuple , 
pour consolider son autorité. Il 'fit créer le 

12 avril une nouvelle balie , mais avec l'inten- 
tion de n'en plus créer à l'avenir; car le nom 
et l'autorité révolutionnaire des balies contri- 
buoient à rendre odieux le pouvoir des Médic^s.^ 
Il fit donc attribuer à un corps permanent dans 
l'état . cette autorité supérieure qu'il vouloit 
conserver. Ce corps fut un conseil nouveau d© 

• • 

(1) 5cz/7. jdmmiraiq, p. i/^S.';-^Mcu^hiapellû L. Ylll, p* 4o5. 
— « Jac. Nardi, L. i , p. 1 2. 

(a) Jacobi P'oîaterrani Diarîum Romanum* T. XXni> p. io5. 

(3) Allegretto Mlegretli y Diar. Sanéaû p. 799- — Qrland» 
MalavoUi.?. HI , L. IV, f. 76. , 
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Boixante-dix citoyens , qui devoit être consulté 
sur toutes les affaires, avant tous les autres. '**• 
Les gonfaloniers dévoient y être admis , à me- 
sure qu'ils sortiroient d'oflSee, à moins qu'ils 
n'en fussent exclus à la majorité des voix. Le 
conseil des soixante-dix commença un nouveau 
scrutin d'élection, pour composer les magistra- 
tures à venir, et il fit durer quatre ans ce scru- 
tin, afin de conserver plus long-temps dans 
la dépendance ceux qui briguoîent les emplois. 
En même temps il employa les deniers de l'état 
à pay^ les dettes contractées par Laurent de - 
Médicis (i). 

Laurent , que la postérité a décoré du nom de 
magnifique j tandis que ses concitoyens et les 
écrivains de son temps ne lui donnoient cette 
épithète que comme liii titre d'honneur côm- 
n^un à tous les princes qui n'en avoient pas 
d'autre , à tous les condottieri et à tous les # 
am'bassadeurs , Laurent méritoit le surnom dont 
une erreur l'a mis en possession. La magnifi- 
cence étoit dans sa politique autant que dans 
son caractère : il aimoit à donner l'idée d'une 
richesse infinie, pour rehausser ainsi l'opinion 
qu'on avoit de son pouvoir ; il ne mesuroit 
)amais son faste sur ses revenus : pendant son 

(1) Isiorh di Giovanni Cambi. Deliiie dégli Eruditi, T. XXI » 
p. a , 3. 
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en cxxxvii. séjour à Naples , après une guerre ruineuse 
^^^^' pour sa patrie comme pour lui , tantôt il aVoit 
distribué des dots à une foule de jeunes femmes 
de Fouille et de Calabre , qui avoient recouru 
à sa munificence ; tantôt il avoit déployé aux 
yeux des Napolitains , dans ses achats , dans sa 
suite , dans ses équipages , toute la pompe d'une 
richesse qui n'avoit^plus rien de réel : toujours 
il avoit voulu étonner et^éblouir ( i ), 

Le traité de paix qui consolidoit sa puissance , 
ne laissoit pas d'exposer sa patrie au danger le 
plus redoutable qu'elle eût jamais couru. Fer- 
dinand s'y étoit déterminé, surtout pour donner 
le temps au duc de Calabre d'affermir son crédit 
dans Sienne, et de réduire cette ombrageuse 
république à une dépendance absolue de la 
couronne de Naples. Ce projet, avoit été déjà 
secrètement entretenu par le roi Alfonse, lo^- 
qu'il vint en Toscane en 1 446 j il avoit été repris 
en i452 , et en t%56; mais jamais il n'a^oit paru 
plus près de son exécution, que lorsque Laur 
reait, sacrifiant sa patrie à sa ^reté personnelle, 
et l'intérêt des siècles à celui du moment, ^.voit 
consenti à y donner les nlains^, en recherchant 
la paix que le duc de Calabre désiroit plus que 
lui. 

(i) P^cUorl in inia JLa^eniu. fk 3&« — • Diarium Parmûtue» 
T. XXII, p. 336. 
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Sienne avoit consacré par ses lois Fexistence ca.wxxfu. 
de tous les partis qui Favoient successivement '^^ 
dominée , et ses citoyens se trouvoient divisés 
en plusieurs ordres, qui étoient plutôt des &c« 
tions, et qui portoient touà le nom de Monti. 
Le premier , et celui qui avoit excité la plus 
constante jalousie, étoit celui des nobles , autre- 
fois propriétaires de tout le territoire. On les 
avoit successivement privés de toutes leurs for- 
teresses , et exclus en mémo temps de toutes 
les magistratures. Le suivant étoit le Mont des 
neuf y qui formoit à Sienne une noblesse po- 
pulaire , telle à peu près que Favoit été à Flo- 
rence celle des Albizzi et de leur parti. Cétoient 
des honnnes à quid'anciennes richesses, acquises 
par le commercé, avoient assuré aussi un ancien 
crédit, et qui en demeuroient en possession par 
un droithérédilaire.L'ordre ou]e Mont des douze 
étoit plus immédiatement en rivalité avec celui 
des neuf. Il étoit de même composé de richeïf 
marchands , et à cette époque il comptoîl dans 
son sein environ quatre cents hommes propres 
à entrer dans les conseils, mais queia jalousie 
du gouvernement en tenoit constamment écar- 
tés. Le reste de la nation étoit partagé entre ïes 
deux ordres ,. oii M onU plus nouveaux , des ré- 
formateurs ei âui p^ple. , , , - , 

Depuis le 27 novembre i4o5 , une.coaUtion 
existoit entre trois de ces ordres ^^ les neuf^ , 
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.txxxTii. les réformateurs et le peuple. Ils étaient seuls 
'^^**' admis au gouvernement, et les deux autres ei^ 
demeuroient exclus. La seigneurie étoit compo- 
sée de neuf prieurs, trois de chaque Mont, et 
un gonfîdonier de justice fourni tour à tour 
par chaque ordre (i). Celte forme de gouverne- 
ment s'étoit maintenue avec plus de stabilité 
qu'aucune des précédentes , malgré les tenta- 
tives de Pie II lui-même , qui étoit noble Sien- 
nois , de la maison Piccoloniini. Ce pape a voit 
demandé qu'on rétablît dans tous les droits de 
cité les nobles et le Mont des dous?e ; on avoit 
en i458 rejeté sa demfinde, mais on avoit en 
même temps cherché à le satisfaire , en admet- 
ta;it les membres de la famill&Piccolomini dans 
Tordre du peuple. L'année suivante on avoit 
même donné une part dans les emplois publics, 
à Tordre des nobles (a) ; .mais qn avoit refusé 
absolument d'étendre cette faveur au Mont des^ 
liouze (S) j et dès la mort de Pie II en i464 , on 
jO^oit privé de nouveau les nobles , d'honneurs 
Qu'on ne leur avoit accordés qu'à la sollicitatioa 
du pape (4). 

. -Quelqu'imprudente que fut cette exclusion , 
)es Sienncâs n'avoient pas eu lieu^de se repenti^ 

"(i) Ôrlândo MdîavoUi Storia di Siena. P.lt, L. X, f. 194. 

(a) Orlondo Maîavcllû F, III , L. IV*, f. 60 , 61. 
•"(5)i6*rf. f. 64./ . 
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cTèlre demeurés attachés à ce qu'ils appeloient cb.lxxxw* 
la Trinité de leur gouvernement. Les trois fac- '^***' 
lions réunies paroissoient avoir confondu leurs 
intérêts entre elles ; Tadministralion avoit été 
assez équitable pour que les richesses, privées 
et la population s'augmentassent visiblement* 
Sienne s'ornoit de palais somptueux , qui mon- 
troient en mèmt temps les progrès de l'opulence 
et ceux des arts et du goût ; la république 
avoit éprouvé peu de commotions intérieures ; 
elle s'étoit engagée dans peu de guerres au-de- 
hors , et quoique éclipsée par l'éclat de Florence , 
fia puissante voisine , qui causoit aux SieniK^b 
une. constante défiance, elle conservoit à l'ex* 
trieur l'honneur de son indépendance , au- 
dedans la paix et la prospérité. 

Mais l'existence de. deux partis formés en 
dehors du gouvernement, étoit nécessairement 
dangereuse pour la république. Cétoit parmi 
exLX que des ambitieux étrangers étoient sûrs 
de trouver des partisans ; ç'étoient jeux que \q 
duc de Calabre ^soit a^ , eux qu'il chercfaoit 
à faire rentrer dana la seigneitrie. Il demanda 
d^abord le rappel de tous ceux. .qi^.^Xoiçnt été 
esdlés en i456 (i). N'ayant pu rpbtçi;iir, il sema 
la discorde entre les trois ordres qui gouver- 
.. * . » . 

(i) Orlando MalavoUi. P. m, U IV, f. 'j^.-^MUgr. Alh- 
^€tti JJiari San€$û jf% Bock 
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. Kxxxvm. noient en commun j il en arma deux contre le 
'^^ troisième, et le 22 juin 1480 les citoyens des 
neuf et du peuple prirent les armes. Ils furent 
secondés par les soldats du duc de Calabre , qui 
oceupoient la place publique. Un conseil géné- 
ral , d'où ils écartèrent tous ceux qui ne leur 
étoicnt pas dévoués , et qui se trouva cependant 
encore composé de quatre cent quarantedeux 
membres , exclut pour jamais le Mont des ré- 
formateurs du gouvernement, sur la proposi- 
tion qui en fut faite par le gon&lonier de jus- 
tice (i). Cette violenté révolution , qui frappoit 
ui|^ tiers des citoyens de la république , et les 
dépouilloit d'une part à la souveraineté, dont 
ils étoient en possession depuis soixante-dix*^ 
sept ans , avoit été préparée avec tant de secret , 
et çxécutée avec tant de promptitude, qu'elle 
s'accomplit sans effusion de- sang; Le duc de 
Calabre , qui l'a voit dirigée et soutèaïue avec ses 
soldats , s'étoit cependant éloigné de Sienne lof 
jour qu'elle s'eflfectuoit, pour n'être pas accusé 
d^agîr en maître-dans la république j mais à sort 
retour il avoit été reçu par les nouveaux ma*- 
gistrats, cominré le bienfaiteur de l'état. Il étoit 
convenu avec eux de former uii Mont nouveau 
pour tempkiceT celui des réformateurs , et par- 
ticiper pour un tiers aux honneurs publics. Cet 

(1) Orland. Mala¥oHL f. 77. — AUegr, JîlegretlL p. 80S. 
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ordre nouveau , auquel on donna le.nom de œ. uxxvif> 
Mont des aggrégés, fut composé d'un cçrtain ^^^' 
nombre de gentilshommeSyConncis pour leur dé- 
vouement au duc de Galabre , de plusieurs 
membres du Mont des douze , et de celui des " 
réforma'teurs, qu'une ambition prifvée détachoit 
deleuraéonfrères ; en&n, des &milles quiavoient 
été exclue en i456 du Mont des neuf et de ce- 
lui du peuple, pour avoir voulu, de concert . 
avec Jacques Piccinino, soumettre la républi- 
que au roi Alfonse. Ainsi les cinq anciens ordres 
avoient concouru à la formation de l'ordre 
nouveau (a). 

Le gouvernement que venoit d'établir la vio- 
lence, étoit entouré d'ennemis ; il avoit toujours 
plus besoin du duc de Calabre pour se soutenir, 
et il se rendoit aussi toujours plus dépendant de 
ses volontés. De mauvais citoyens qui se flat- 
toient d'amasser plus de richesses , d'exercer 
plus de pouvoir, de satisfaire plus aisément 
tous leurs vices , sous la protection d'un tyran , 
que dans leur patrie encore libre , avoient bien 
calculé , lorsqu'ils avoient compte que la con- 
séquence de cette révolution seroit de forcer 
en peu de temps les Siennois à se donner eux- 
mêmes au duc de Calabre. Tout ce qu'il y avoit 

(0 Orlando Maiavolti. P. HI, L. Y, f. 78. — JaçQbi rola^ 
Urrani Diarium Romtxnam' ^^ 108. 

TOMB XI, 1 5 
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CH.T.XXXV11. à Sienne d^amis de la liberté, étoit frappé de 
i48o. terreur ; la crainte n'étoit pa4 moins grande à 
Florence. Si Tacquisition que le roi de Naplea 
avoit faite , Vingt ans auparavant , de quelques 
misérables diàteaux dans k Maremme toscane, 
avoit causé tant d'effroi , comment espérei: de 
sauyer la liberté de Florence , une fois que Fétat 
de Sienne tout entier seroit entre les mains d'ua 
aussi redoutable voisin ? Mais un événement 
inattendu , qui glaça de terreur le reste de l'Ita- 
lie , délivra Sienne et Florence d'un asservis-*- 
scment presqu'inévitable , eii rappelant le due 
de Calabre, pour défendre ses propres foyers. 
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CHAPITRE LXXXVIIL 

Mahomet II ^empare d^Otranie f Sixte IV 
effrayé , fait la paix apec les Florentine ^ 
et le duc de Calabre quitte Sienne pour 
déliprer Otrante. Mort de Mahomet IL 
Noupeile guerre allumée dans toute P Italie 
par Sixte tf^pour le duché de Ferrare. Il 
passe d^un parti à Vautre ^ et meurt enfin 
de chagrin de la paix. 

1480 — 14^4. 

J1I AHOMBT II ne faîsoit jamais la paix avec ca. ux^yi». 
un prince chrétien , que pour en attaquer un i4«o. 
autre avec plus d*avantage; aussi comptoit-on 
que durant son long règne il avoit subjugué 
deux empires , douze royaumes , et plus de 
deux cents cités. Dans Tannée 1480 , il prépara 
deux expédition» en mèm^ temps ; l'une sous 
la conduite du pacht Mé«lthèd , grec d'ori^ 
gine, et issu des Paléologues, étoit destinée à 
conquérir Rhodes sur les chevaliers de Saint- 
Jean de Jérusalem j mais le grand- maître d'Au- 
busson repouftsa gjiorieusement loft TmoA^f ^^^ 
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.t.TXTnit. après avoir assise la capitale, du sS mai au 
'***'• 22 août, furent contraints de se retirer avec 
perte (i). L'autre armée de Mahomet se rassem- 
bloit à la Yalonne , sous les ordres de sqn grand 
visir Achmet-Giédik où le Brèche^Dent, natif 
d'Albanie. Une flotte de cent vaisseaux vint la 
prendre à bord ^ celle des Vénitiens , qui étoit 
de soixante voiles, Fescorta comme pour l'em- 
pêcher d'entrer dans le golfe (a) ; et tout à coup 
]es Turcs débarquèrent sur la cote d'Italie près 
d'Otrante, le vendredi a8 juillet , après avoir 
traversé la. mer Adriatique , qui dans ce lieu 
n'a pas plus de cinquante milles de largeur. 

Les habitans d'Otrante, quoiqu'ils ne fussent 
nullement préparés à cette attaque, défendi- 
rent avec vigueur leurs murailles ; mais ils 
n'étoient pas en état d'opposer une longue ré- 
sistance y beaucoup d'artillerie et de machines 
de guerre furent débarquées par Achmet- 
Giédik, de larges brèches furent bientôt ou- 
vertes , et la ville fut prise d'assaut le 11 août 
1480 (5). La population s'élevoit, dit Sanuto, 

(1) JSpîstola Pétri d'Jubiuaon ad Pontificem, i5 septem* 
bris 1480, Raynaiduê, 2 - 15. p. a86. — Jacoèi FokUerrwii 
Diar. Romutn. p. i.o%* '^ jinnaU Turcici Leunclaviù p. a58. -— 
Diarium Parmerue» p. 544» — Turco Grœcice HUt, Polil, L. I, 
p. a6. 

(2) 'Marin Sanuto vite de'Duehidi F'enez. T. XXII, p. iai5. 
(5) Demetriue Cantemir» L. III, Chap. I, $• 32 , p. m.' 
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à vingt-deux mille âmes; douze mille habitaiiscB.uxxTuu 
fiitent massacrés dans la première foreur de '^^* 
la victoire ; mais les enfans qui pouvoient être 
vendus avec avantage , et ceux qu'on crut assez 
riches pour en tirer une forte rançon , furent 
réduits en esclavage (i). L'archevêque et les 
prêtres , objets de la haine des Turcs , furent 
soumis à d'afireux supplices , et tous les genres 
d'outrages et de profanations furent prodigués 
au culte des Chrétiens (a). 

Cette attaque inattendue , et qui remplit 
lltalie d'effroi , avoit été ménagée par les Vé- 

(1) Marin Sanuio viiê dti'Duchi^ T. XXII « p. laiS. Cepen- 
dant Gianoone n*estime qu'à 800 le nombre dea morU. L. XXVIIf, 
Introd. p. 6od. 

(a) Jetcoh, p^oiaierrani Viar, Roman, L. II, p. iio. — • JDûi- 
rium Parmenae, p. 346 , 35a. Deux cent vingt ans après ees 
eTénemens , la Légende s'en est emparée , et y a mété son mer— 
Teilleux. François-Marie d'Asli , arcbevêqae d'Oiranle en 1700» 
a écrit que hait cent n^artyrs préférèrent le supplice à l'abjura- 
tion , et que, «ondaits an lieu où ils dévoient mourir , le véné-^ 
rable Antonio Primaldi , demeuré chef du clergé après hi mort de 
l'archevêque Etienne » eut le premier la tête tranchée ; mais qu^ 
•on corps , au lieu de tomber sans vie , resta debout , malgré toua 
les efforts des Turcs pour le renverser, et qu'il continua k exhor- 
ter , par ses gestes, ses compagnons da malheur à la constance, 
jusqu'à ce que tous eussent subi le même supplice; alors , et après 
eux tous, il consentit aussi i se coucher parmi les morts. Fran^ 
eiaci Jâariae de A»ie in memorabilibus Hydruntinœ Ecclesim- 
Epitome. L. II, Cap. II, p. 11. — i/s Burmanni TAsêouro^ 
Jntiq. et Hisior. Italiœ^T. IX, Fart. VUK 
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cà.tTxxvm. nitiens. Les historiens de la république ne dis- 
^^^^' simulent point qu'après ]a poix entre Laurent 
de Médicis et le roi de Naples j leur patrie en* 
Toya deux ambassadeurs, Pun au pape, Pautre 
au grand-seigneur, pour concerter la ruine de 
Ferdinand. Sébastiano Gritti de voit inviter 
Mahomet II à reprendre les provinces de 
l'Italie méridionale qui avoient relevé de Pem- 
pîre d'Orient (i). Zacharie Barbaro devoit pro-» 
poser au pape de prendre à leur solde corn--** 
mune , et de nommer capitaine-général de leur 
ligue , René II de Lorraine qu'ils invitoient à 
passer en Italie (2). Il est probable cependant 
que les Vénitiens n'a voient pas communiqué 
à Sixte IV le projet de l'attaque des Turcs sur 
Otrante , projet trop dangereux pour le Saint- 
Siège ; mais Ferdinand, qui ne doutoit pas de 
l'inimitié de $ixte IV, le soupçonna d'avoir 
attiré sur lui l'invasion des Musulmans , et lui 
fit dite au mois d'août, par son ambassadeur, 
que s'il n'obtenoit de l'Église de pl^ompts et 
puissans secours , il traiteroit avec les Turcs , 
et leur donneroit passage par ses états pour se 
rendre à Rome (5). 

(1) Jndr. NavagUro Ston Prenez. T. XXIH, p. Iifi5. — 
Marin Sanuto, p. I2i5. — Jlbert. de Ripalta Jnnah Flae^nU 
T. XX. p. 961. 
' (a) Marin Sanuto vite de* Vuchî. p. i3is. 
(3) Marin Sanuto vite de' Duchi. p. T9i3« 
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VeSroi de Sixte IV fut extrême à la nou- «. Lx^xTll^ 
yclle de cette invasion : il hésita s'il n'aban- "*"•• 
donnerait point Rome et Tltalie pour chercher 
en France un refuge. U savoit que Mahomet 
en Youloit au siège de la religion chrétienne^ 
et que lui-même et son clergé seroient exposés 
k d'affretix supplices , s'ils tomboient entre les 
mains des Turcs (i). Il y avoit encore loin, il 
edt vrai, d'Otrante jusqu'à Romej mais on 
pouYoit redouter un second débarquement sur 
les cdtes de la Marche, et Ton assure en effet 
que les Turcs firent cette année même une ten- 
tative pour piller le trésor de Laurette (s). 
D'ailleurs Iqs Musulmans , dont les constantes 
Yictoires aYoient ébloui l'Europe^ comptoiént 
alors des partisftis en Italie , qui paroissoient 
prêts à se Joindre à eux pour briser le joug de 
kur» prêtres et de leurs princes. Bientôt le 
bruit se répandit que Mahomet II , pour pro- 
fiter du mécontentement de^ barons de Naples^ 
aYoit &it proclamer à Otrante qu'il accorderoit 
une exemption d'impôts pour dix ans aux payk 
conquis, qu'il n'imposeroit ensuited'autre tribut 
que celui d'une piastre par tête; qu'il laisseroit 
les Chrétiens suivre leurs lois et leur religion 

(j) Raynaldi jinnaL Ecclea, 1480 , $. igt p. 2189. 

(a) Sar la foi geùTcmenr de Torsellrutts* Hittoria Lcmréianœ 
jEdia, li. I[ ^Gapw IV. fépud BaynM» ^lM,f* 2^%* 
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uxxTnx. comme ils le faisoient à Coustantinople , et 
'^^- qu'enfin il avoit puni les cruautés excessives 
exercées par les vainqueurs d^Otrante. Quinze 
cents soldats de Ferdinand passèrent au mois 
de février i48[ , à la solde des Turcs, et Fou 
craignoit la défection de toute la province (i). 

Cependant Sixte IV adressa aussitôt des 
bulles à tous les princes chrétiens , et surtout 
aux états dltalie , pour les exhorter à faire la 
paix entre eux , et à tourner leurs armes contre 
l'ennemi de la religion . <c Si les fidèles du Christ^ 
y> disoit-il , si les Italiens surtout veulent dé- 
r» fendre leurs champs , leurs maisons , leurs 
» femmes, leurs enfans, leur liberté, leur vie j 
j) s'ils veulent conserver cette foi dans laquelle 
y> nous avons été baptisés , et par laquelle nous 
y> avons reçu une nouvelle naissance, c'est le 
» moment d'en croire nos paroles , de saisir 
» leurs armes , et de marcher à la guerre. Que 
}» les plus éloignés du royaume de Sicile ne se 
» figurent point qu'ils sont en sûreté j s'ils ne 
» vont pas au-devant des Turcs pour les com- 
» battre , ceux-ci arriveront bientôt jusqu'à 
y> eux (a) ». . 

Ferdinand se hâta de rappeler de Toscane le 
duc de Galabre, et il le sollicita par les plus 

(i) Diarium Farm^nae. p. 365, 366 etpaaaim, 
(s) Raynald. jinnaL JSccieê^ 1480 , $• ai , p. 5)90. 
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pressantes instances , de ne pas tarder à venir »• 
à son aide. Ce duc sortit de Sienne le 7 août y 
non sans exprimer le profond regret avec lequel 
il abandonnoit un projet nourri long-temps par 
sa famille , au moment où rien ne sembloit plus 
pouvoir en arrêter l'exécution. Comme il par* 
toit , les magistrats de Sienne lui rendirent les 
plus grands honneurs; mais tous les bons ci* 
toyens que comptoit encore la république , so 
sentirent avec joie délivrés d'un joug qu'ils 
croyoient déjà inévitable (1). Le duc de Ca- 
labre passa le 10 septembre à Naples, où il in- 
corpora dans sou armée un grand nombre de 
gentilshommes qui s'y étoient rassemblés. Il 
reçut aussi un corps auxiliaire de dix - sept 
cents fantassins, et trois cents cavaliers, qui 
lui fut envoyé par son beau-frère Matthias Cor- 
vinus , roi de Hongrie. Il continua ensuite sa 
routb, vers la Fouille. Achmet Giédik avoit 
été rappelé par Mahomet, et Ariadeno, aupara- 
vant gouverneur de Négrepont, comiuandoit à 
Otrante une garnison de sept mille cinq cents 
liommes. Il avoit étendu ses dévastations dans 
toute la province , et menacé Brindes d'un 
siège (a). Mais l'arrivée du duc de Calabre le 

(1) Orlando MaiaPoUi. P. III , L. V, f. 79. -^ MlegreUo 
^Uegretti. p. 807. 

(a) Giannone Utoria civiU» L. XXVIUy Introduct. p. 6oa* 
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rti. mxvm. força de se renfermer dan» Otrante, et bkntôt 
*^^ après, Galéaz Caracciolo ayant conduit devant 
le port une flotte napolitaine y ôta aux assiégés la 
communication avec la Turquie (i). 

Ueffroi de Finyasion des Turcs areit enfin 
déterminé le pape à se réconcilier avec Florence ; 
mais même dans cette réconciliation, que les 
circonstances le forçoient à désirer, il laissa 
Toir toute la hauteur de son caractère. Douze 
ambassadeurs , les plus illustres et les plus ac-^ 
crédités parmi les citoyens qui gouvemoient 
alors la république , furent nommés au eom-^ 
mencement de novembre, pour se rendre à 
Rome. Ils y entrèrent sans pompe , dans la nuit 
du 25 novembre, et persoime de la famille du 
pape ou des cardinaux n'alla au devant d'eux. 
François Sodérini , évêque de Volterra , et chef 
de la lotion , exprima le surlendemain , dans 
une audience secrète , les regrets de la i^pu^ 
blique, sa soumission aux ju^mens du pape, 
et son d^^d'étre réconciliée à ?£glise. Les con- 
ditions de la paix furent débattues avec les car- 
dinaux dans plusieurs conférences : lorsqu'enfin 
tout fut réglé entre eux , les députés furent in* 
vités à se rendre à k basilique de Sàint'^Pierre , 
le 3 décembre i48o , premier dimanche de 
Favent. Après qu'on les eût fait attendre quel- 

(i) Giannonehtor. civ. L. XXVlïI, Introd. p. 6o5, 
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que temps iur le portique , le pontife vint an- *■ "*»*^* 
devant d'eux avec ses cardinaux; on lui dressa '^ ^* 
Hn tr6ne en avant de la principale entrée, dont 
les portes demeurèrent fermées : les ambassa*» 
deurs, la tête nue, se jetèrent alors tons à ses 
pieds, et après les avoir baisés , ils restèrent à 
genoux , confessant qu'ils a voient péché contre 
FEglise et contre le Pontife , et implorant sa 
compassion en faveur du peuple qui les ei»- 
vojroit. Louis Guicciardini , vieillard septuagé- 
naire, parla au nom de tous , mais à voix basse 
et en italien. Un notaire apostolique lut en- 
suite la formule de confession , et les conditions 
de la paix. Alors , le pontife ayant imposé si- 
lence y prononça ces propres paroles : a Vous 
» avez péché , mes fils , premièrement contre 
y> le Seigneur Dieu notre Sauveur , en tuant 
y> cruellement et criminellement l'archevêque 
» de Pise , et les j^êtres de Dieu ; car il est 
> écrit : f^ous ne toucherez point à mes oints l 
» Vous avez péché contre le pontife romain , 
» qui exerce sur la terre les fonctions de N. S. 
y> Jésus-Christ , car vous l'avez diffamé dans 
D l'univers entier. Vous avez péché contre le 
y> saint ordre des cardinaux , en retenant malgré 
ji>lai un cardinal légat du Saint-Siège aposto* 
» lique. Vous avez péché contre tout l'ordre 
y> ecclésiastique , en retirant vos tributs au 
» clergé de votre territoire j vous avez été la 
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c«. isxiLTvuu » cause de be$iucoup de rapines , d'incendies , 
^^^' » de pillages, et de maux infinis , en n'obéissant 
y> point à nos ordres apostoliques. Plût à Dieu , 
3> que dès le commencement vous fussiez venus 
» à nous, le père de vos âmes ; alors, nous n'au- 
» rions point recouru aux armes de la chair , 
y> pour venger les injures infligées à l'Eglise. 
» Certainement c'est à regret que nous avons 
^ » sévi contre vous ; cependant nous avons dû 
7) le faire, peur l'honneur de l'apostolat dont 
y> nous sommes chargés. Mais à présent, mes 
» fils, que vous revenez avec humilité^ nous 
j> vous recevons en grâce dans notre sein , nous 
y> vous donnons l'absolution des erreurs et 
» des excès que vous avez confessés ; ne péchez 
» pas davantage, mes fils; ne faites point comme 
» les chiens j qui après apoir été punis j retour- 
y> nent à, leurs turpitudes. Vous avez éprouvé, 
» de reste , la puissance de l'Eglise , et vous 
y> devez savoir combien il est dur d'opposer sa 
y> tête au bouclier de Dieu , ou de vouloir briser 
y> sa cuirasse (i) >>. 

. Après avoir ainsi parlé, le pape prit des ba- 
guettes des mains du grand pénitencier , et en 
frappa légèrement les épaules de chaque am- 
ba3sadeur, qui à chaque coup baissoit la tête, 

^i) Jacohi yolaterrani Diarium Romanum. L. VL, p. 1I4« — * 
Raynaidi Jnnah EccUa^ i^So, $. 40, p. ^94. 
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et répondoit par les versets du psaume Miserere <». i.xxxTnt. 
mei Domine ! Après cela, ils furent de nouveau "^^^ 
admis au baiser des pieds , et bénis par le pon- 
tife qui, relevé sur son trône, fut reporté au 
grand autel. Les portes de Fé^ise furent ou- 
vertes, et les ambassadeurs y entrèrent avec 
les autres ; mais aux conditions du traité sti- 
pulées d'avance , le pontife ajouta , comme pé- 
nitence , que les Florentins armeroient à leurs 
frais quinze galères pour faire la guerre aux 
Turcs (ly Ainsi se termina la guerre née de la 
conjut'ation des Pazzi , et tel fut Torgueil avec 
lequel le pontife punit d'être demeurés en vie^ 
ceux qu'il n'a voit pas réussi à (aire assassiner (a). 
Les Florentins profilèrent aussi de reflFroi de 
Ferdinand , et du besoin qu'il avoit d'eux , 
pour se faire restituer les forteresses que le duc 
de Calabre avoit occupées en Toscane. Ferdi- 
nand s'étoit engagé envers la république- de 
Sienne, à lui céder toutes les conquêtes faites 
suc les Florentins, qui seroient en dedans d'uu 
rayon de quinze milles pris des murs de la 
ville. 11 avoit en effet consigné aux Siennois 

(i) Jacobi Faiatermni Dior. Rom. L. H, p. 1 14. "-^RaynM. 
Arm* Ecc. 1480 » (. 40 > p« ^94* 

(2) lac, Volaterr. Diar. Rom. p. ii5. — Sciptone jimmi'^ 
rato, h, XXIV, p. 146. -^Nic. Macchiav^llL L. VIU, p. 410. 
— Jo. Mich. Bruti. L. VII , p. 184. 
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i:t3LxvjD. Monte Domenichi, la Castellina et Sati-PoloP; 

i4eo. mais il avoit conservé sous les ordres de Pren- 
ziyalleGennaro, gentilhomme napolitain , Colïe 
de Val d^Ëlsa , Poggibonzi ^ Poggio impériale , 
Monte San-Savino y et d'autres places moins 

i48i. importantes. A la fin de mars 1481 , il fit livrer 
aux Florentins tous les lieux que Gennaro oc- 
cupoit , et bientôt après il signifia aux Siennois 
Tordre de restituer aussi les conquêtes où eux- 
mêmes avoient mis garnison. Un vif ressenti- 
ment remplaça dès lors à Sienne l'affection qu'on 
y avoit conservée pour la maison de Naples (î). 
Le pape , qui avoit ordonné aux Florentins de 
concourir à ladéfensede l'Italie contre les Turcs, 
voulut y contribuer >aussi. Il fit armer une flotte 
dans le Tibre , et il fit choix pour la comman- 
.der , d« celui de ses prélats qui étoit le plus 
propre à la guerre maritime. C'étoit ce même 
Paul Frégose, archevêque de Gênes, si redou- 
table comme chef de parti , que nous avons vu 
se vouer à la piraterie , lorsqu'il sortit de la ville 
où il aroit régné. Sixte IV le fit cardinal au 
mois de mai de l'année i4fe (2), et lui donna 
au printemps suivant le commandement de ses 
galères. Paul Frégose vint joinAe Galéaz Carac- 

(1) Orlàndo MalavcltL P. ITi, L. V, f. 7g. — Mlefrntto 
'jiUegretH Diari SanesL p. 808. — Diar» Parmenae, p. 368. 

(2) Jacob i y^olaterrani Diar, Roman, p. isa. 
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eioli devant Otrante. Déjà le redoutable grand- cm-usiviu. 
vi^ir Achmet Giédik |goit xastem wé à k Va-* '^^'* 
lonxie vingt -cinq mille hommes , qu'il alloit 
transporter à Qtranie ^ pour continuer la con- 
quête de l'Italie, lorsqu'il reçut la nouvelle de 
la mort de Mahomet II , survenue le 5 mai 14^1^ 
près de Nicomiédie , mort que suivit au bout 
de quelques mois la guerre civile qui édata 
aitre ses fils Bajazet II et Jem ou Ziasvixk{i). 
Achmet , abandonnant alors tout projet de con<^ 
quête sur le royaume de Naples , conduisit son 
armée au secours de Bajazet, encore qu'il eût 
à craindre le ressentiment de ce prince pour 
une ancienne offense. Il parut devant lui avec 
son cimeterre attaché au pommeau de sa selle; 
car il se souvenoit qu'il lui avoit dit : €c Si tu 
y> deviens sultan , jamais je ne le tirerai pour 
j> ta défense y^> Mais lorsque Bajazet l'appelant 
son père , l'invita à oublier lés fautes de sa 
jeunesse , Achmet Giédik combattit les ennemis 
du sultan avec sa valeur accoutunjée :*le 26 
)uin i48a il vainquit Zizim à Serviza , près 
d'Iconium ; il le poursuivit dans ht Caramanie , 
et il le força enfin à se réfugjber k Rhodes (a). 

(i) Celle gaerre civile appartient k 1-anriée «airante. Ba|àzet 
livrant commence par ' accompHr le pélérina^^ de la Mecque» 
pendant lequel il mit son fils Corcnd^à la t^e de Teinpire etlo'* 
3iun. DiemelrHéê Çs^niemir. L. III , Cbap. Il , $. l à § , p. i s6« 

(a) AnnaUa Turcici Leunclapii. p. 359. 
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eK. uzzvui. Ariadeno , laissé dans Otrante à la tête d^ane 
'^*'" garnison quine pouvoit jj^s recevoir de secours, 
se défendit néanmoins avec un grand courage, 
et remporta plusieurs avantages sur le duc de 
Calabre qui l'attaquoit; mais il accepta enfin 
une capitulation honorable qui lui fut offerte , 
et il rendit la place le lo août. Plusieurs des 
bataillons turcs qui la défendoient, passèrent au 
service du duc de Calabre, et on les employa 
dèsJors utilement dans les guerres d'Italie (i). 
La nouvelle de la mort de Mahomet II avoit 
été rapidement portée à Venise , et le doge Mo^ 
cénigo la communiqua le 2g mai à tous les états 
d'Italie (2). Tous la regardèrent comme délivrant 
la chrétienté du plus grand péril qu'elle eût 
encore couru ; tous donnèrent un. nouvel essor 
à des passions que la crainte avoit jusqu'alors 
comprimées. Mais Sixte IV, plus que tous les 
autres, se regardant désormais comme mis à 
couvert du seul danger qui pût l'atteindre sur 
son trône, ne contint plus dans aucune borne 
son ambition , ses projets de vengeance, et les 
passions turbulentes qu'il avoit été quelque- 
fois forcé de dissimuler. Il commença par rap- 

(1) EpiatolA Ferdinandi ad Xiatwn f de Idrunio recuperato. 
lacohi F^olatermni Diarium, p. 146. — Oiannane [stor. civile. 
L. XXVUI,p.6i3. 

(a) Oriando Malavohi. P. lU, L. V, f. 79. -• lacoh. Fiàia^ 
terrani. L. Il, p. i34. 
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peler la flotte qu'il avoit envoyée à Otrante , ch. r.xxsTiiu 
sous les ordres de Paul Frégose : il ne voulut ^^^'^ 
point permettre qu'elle profitât des guerres ci- 
viles des Turcs pour tenter des conquêtes en 
Orient (i). C'étoit plus près de lui qu'il vouloit 
employer toutes ses forces y et il destinoit la 
&€»nagne entière à devenir l'apanage de son 
neveu &von. Dès le 4 septembre i486 , il avoit 
ajouté la principauté de Forli à celle d'Imola 
que posaé^oit déjà Jérôme Riario. Pour la lui 
donner , il l'avoit enlevée à la maison Ordelaffî 
qui l'avoit possédée cent cinquante ans. Piuo 
des Ordelaffi , le dernier des feudataires de cette 
famille» vçfioit de mourir, destinant son héri- 
tage à un .fils naturel qu^il laissoit en bas âge. 
Ses deux neveux , Antdine-ftlarie et 'François- 
Marie , fil# Intimes de Galéotto, frère de Pino, 
prétendoienl , peut-être à plus juste titre , à une 
]»incipauté dont leur onde avoit voulu les 
e:](clure en les exilant. Sixte lY se porta pour 
)uge de leur débat, et les d^ouilla tous deux 
au profit d^son neveu, sans qu'aucunepuissance 
voisine osât réclamer contre cette criante in-^ 
justice (â). Il envoya ensuite ce même neveu à 

(i) jéndr. Nava^iero. p* 1168. -^/aco^. Folaierr. p^t^^iS»* 

(a) Jacob, f^okUerrani Diar. fiom» L. II, p. 112. -—D/or. 
J^armen^. T. XXU^ p. S4&« -* Mm^ Sw$¥i0 vit0 ^ Dvchi di 
f^enwa. p. laii. 

TOME XI. l4 
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«R. LxxxYiii. Venise , J)our resserrer Fallianc^ qu'il avoit 
."^*'* conclue le ii mai i48o, avec cette puissante 
république , et pour médiler avec elle le partage 
de nouveaux états (i). 

Pour subvenir aux guerres qu'il avoit sou- 
tenues , aux guerres bien plus importantes en- 
core qu'il «projetoit, pour suffire au luxe extra- 
vagant de ses neveux et à celui de sa propre 
maison, Sixte IV avoit besoin de toutes les 
ressources de la fiscalité y et il soumettoit à ce 
systèmeson administration ecclésiastique autant 
que la séculière. Il rendit vénaux à peu près 
tous les emplois de la cour apostolique, il en 
annonça le prix d'avance , et il le fit cotinoître 
publiquement (2). Il vendit aussi , mais un peu 
.plus en secret, pour ne pas être accusé de si- 
monie^ les plus riches bénéfices, et même quel- 
ques chapeaux de cardinaux (5). Il poussa plus 
loin qu'aucun de ses prédécesseurs le scandale 
du commerce des indulgences. D'autre part il 
extorqua dé l'argent de ses sujets de Rome, 
' comme souverain , et non plus comme prêtre j 

(i) Jaoobi yoiaierraniViar* Hotrian. -p, i/^o. 

(g) Raphaël de Vulterra en a conservé la liste «Tec les prix , 
qae Raynaldus publie dapièa lui. Il ose même lete^, â cette 
occasion, un léger blâme sur le pape. Annah Ecoles. 14841 
(. s5« p. 336. 

(3) Diario Bomano di Stefmo Infesêura. T. III « P. Il , 
p. ii5S. 
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il soumit tout le commercé des grbins au pluscs.uxzTm. 
cruel ^monopole. Au. moment de la récolte il '*•'• 
achetoit tous les blés de ses états au prix fixe 
d'un ducat le rubbio : lorsque ses magasins 
étoient remplis, il causoit des famines artifi- 
cielles, tantôt par des ventes considérables (Ju'il 
faisôit aux Génois , tantôt par des j^assages de 
troupes, n ne laissoit sortir aucuh blé de ses 
magasins , jusqu'à ce que le cours du marché 
se fut élevé à quatre ou cinq ducats le rubbio. 
Alors il fixoit lui-même lé prix de ses grains ^ 
et ne permettoitplûs aux boulangers , sous peine 
de prison , d'employer aucun autre blé que lé 
sien. Souvent par ces manœuvres le pain man* 
quatout à fait dans ses états. Alors il achetoit 
A bas prix des blés de Naples de la plus mauvaise 
qualité , et il forçoit à n'en consomimer aucun 
autre. On fut plus d'une fois réduit à se nourrir 
d'un pain noir qui , par son odeur infecté , an- 
nonçoit la corruption du grain dont il étoit*fait , 
et Ton attribua à cet aliment les maladies pes-^ 
tilen tielles qui désolèrent Rome presque chaque 
année , pendant tout le règne de Siite IV (i). 

Jérôme Riario cependant étoit arrivé à Ve- 
nise ; il y avoit été reçu avec des honneurs 
infinis, et il avoit été inscrit au livre d'or de 

(i) Diario HomofiQ dt- Strfuno Jnfkiêura. T. Ul ^ A n , 
p. ii83-iiS4. 
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en. Mxxvui,la nol)l^$se- vénitienne (i). Il vénoit proposer 
1478' jt cette république d'attaquer à frais commun» 
un prince voisin) qt de partager ensuite les con-» 
quêtes ^ et la seigneurie étoit doutant plas 
disposée à entrer dans ces {«*o)ets ambitieux ^ 
que le pape étoit vieux , que son successeur 
pouvoit avoir une poHtique différente , et ne 
point songer à défendre Jérôme ftiario ; tandis 
q^ue- la république , forte de son immortalité, 
pou voit espérer de recueillir un jour tout le 
fruit de» combats ^qu'ils livreroient ensembiCé. 
C'était la maison d'£$te que le pape proposoit 
4fi traiter., comme Uavoit traité Tannée précé- 
dente les Ordel^- t>^ Vénitiens avoient vu 
avec j^dousie Hercule d'JSste épouser Léonore, 
fille du roi. Ferdinand. Ce mariage, il est vrai , 
ne l'aviHt pas empêdlé de combattre son beau- 
pèreda(nalagiLerredeFk)roncefmai9alors.méme 
il s'étoit rei^du suapcQt d'une entente secrète 
avec ses ennemis. Ferdinand , toujours irrité 
contre Venise, pouvoir trouver dans les for- 
teresses de son ^sndre, des points d'appui pour 
porter la gaerre jusqu'au centre des états de 
terre ferme de làrépiablique. Celle-ci, d'autre 
part , avoit étendu &bl domination jusq;u'aux 
firontières du duché. de Mikn; pour la porter 

(1) Jacobi P^ùlaiertxmi JDiarium Homanumi p. 148. *— AftM>« 
0hiav0iii Jêtorig. L. VlUy p* 4i4* 
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également jusqu'à celles de Ibscane, les étals »• "»«▼>■■* 
du dac de Ferrare dévoient être envahis ; et '*'*' 
comme tme partie de ces états relevoit de l'em-* 
pire, l'autre de l'Eglise, les confédérés convin* 
rent que la république de Venise s'empaureroit 
des premiers , ou de Modètie et de Reggio , et 
céderoit à Jérôme Riario les seconds , ou le duché 
de Ferrare (i). 

Les Vénitiens cherdboient des sujets de que* 
relie au duc de Ferrare , pour commenow la 
guerre concertée avec Jérôme Riario et le pape. 
Ils avoient avec lui quelques contestations sur 
l'ét^adue de leurs frontières, et se faisant jus^ 
tice par eux-mêmes, ib avoient bâti trois re» 
doutes sur le terrain même du duc. Us nom-» 
moient un juge vénitien qui résidoit à Ferraro 
avec le titre de vidante , pour rendre la justice 
à ceux de leurs sujets qui habitoient les étata 
de la maison d'£ste. La juridiction de ce vidame 
avoit aussi donné lieu à des différens entre les 
deux gouvememens. Enfin la république y 
comme souveraine des lagunes , prétèndoit 
avoir droit au mionopole d«i sel ; elle ne vouloit 
point permettre aux habitans de Ferrare , de 

(i) Peiri Çyrnùsi Çlerici uihri^n^U , de belio Fêrrari^mù 
T. XXI 9 p- i 1 93. L'aateur Técvt à Venue pendant loule cette 
gaerre. — Sic. MacchiavellL L. Vin.'p. 414. '■^Mcwin Sor 
nuto inlè <&' Duehù p. 1^14^ -^ jlf. jÉnt. ^eéeUico, Deçà iVc 
L. Ii f. »a^ -^ Mtm.Corio* P. VI9 f^ iodi« 
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ai. i.xuTm. recueillir celui même qui étoit déposé par la 
'**'• mer, sur leur teri^toire , et elle se plaignoit, 
comme d'une.infractioa aux traités , de toutes 
les tentatives des sujets de la maison d'Ëste, 
pour profiter de leurs marais salans. Le duc 
de Ferrare, sentant sa ioiblesse , avoit oflferl 
de donner au sénat satisfaction entière sur 
chacun de ces grie&. En même temps il avoit 
invoqué la protection du pape son suzerain , 
ne sachant pas encore qu^il devoit le regarder 
comme son principal ennemi, 
i48a. Cependant, quelques e^fibrtsque fît Hercule 
d'Esté pour apaiser les' Vénitiens et se récon- 
cilier avec eux, il ne put éviter que la guerre 
lui fut déclarée le 3 mai i482 , au nom du 
doge Jean Mocénigo et de la république de 
Venise , comme au nom du pape Sixle IV, et 
de Jérôme Riario seigneur de Forli et d'Imola, 
Pans la même ligue on vit encore entrer Guil* 
laume, marquis de Montferrat , la république 
de Gênes , et Pierre Marie de Rossi , comte de 
San-Secondo. dans l'état de Parme. D'autre part^ 
le roi Ferdinand , le duc de Mikn et les Flo- 
rentins , après avoir inutilement tenté de dé-* 
tourner Sixte IV de cette guerre injuste , rap- 
^pelèrent leurs ambassadeurs , qui partirent de 
Rome le 14 mai. Ib déclarèrent qu'ils défeu- 
droient le duc de Ferraxe , et ils admirent en- 
core à leur alliance Fx^éric, marqms de Mail- 
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toue; Jean Bentivoglio, chef de la république ci. usirm. 
de Bologne, et la maison Colonna, qui reçut '^^ 
garnison napolitaine dans ses fiefs de Marino et 
de Genazzapo, presqu'aux portes de Rome (i). 
L'Italie se trouvoit ainsi divisée en deux 
grandes ligues : la guerre éclata partout en 
même temps , et elle fut d'autant pins ruineuse 
pour les peuples y que de plus petits seigneurs 
avoient été admis à l'alliance des grandes puis- 
sances* Dans l'état de l'Église , les Colonna sor- 
toient de leurs châteaux forts , pour porter le 
ravage dans toutes les campagnes voisines ; et 
les rues mêmes de Rome étoient souvent en* 
sanglantées par des combats. Le^ Savelli s'é- 
toient joints à eux , tandis que les Orsini , 
n'écoutant que, leur antique haine pour ces 
deux maisons , avoient embrassé la cause du 
pape. A peu de distance de là , les Florentins 
avoient rétabli , les armes à la main y Nicolas 
Yitelli, dans sa seigneurie de Città di Castello, 
et en avoient chassé Lorenzo Giustini y créa^ 
ture du pape, qui, pour se venger, ravageoit 
les campagnes. Enfin le duc de Calabre, qui 
avec l'armée napolitaine avoit voulu porter 
du secours à son beau-frère le duc de Ferrare, 

( i) p€tri Cymcei de hello Ferrariensi. p. 1 1 95- 1 30 1 . — Jacobi 
VolaUrrani Dior, Roman, p. 171-172. — Diarw Jtomano di 
Stefano Infiêêura. T. III, P. H, P- »149- 
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CB. laxxviu. s'étoit trouvé arrêté dans Félat de Rome par 
'*^*' l'armée pontificale ; et il contribaoit de son coté 
à dévaster le patrimoine de Saint* Pierre (i). 
En Romagne, Jean Benti voglio se tronvoit, avec 
les Bolonois, opposé à Jérôme Riariô ; lÛetto 
de Fieschi ^ descendu des montagnes de la Li« 
gurie , ravsCgeoit les fix)ntières milanoises ; enfin 
Pierre-Marie des Rossi y auquel les Vénitiens 
accordoient un subside annuel de vingt mille 
florins , pour troubler le gouvernement de 
Milan dans l'état de Parme , portoit la désola- 
tion autour de ses nombreux châteaux. Il sou- 
tint dans Torre Chiâta , Noceto , Berceto et 
Preda Balcia V des sièges obstinés^ et lorsqu'il 
mourut à Torre Chîara , le i*' septembre i483, 
à l'âge de quatre-vingts ans , il fut remplacé par 
son fils Guido de Rossi, qui montra pour la 
même cause, la même obstination et la même 
valeur (2). 

(i) Scipione JiHmirato, L. XXV, p. 149.— ^Wr. Nfwagiero 
Slùr, Venet* p. 1171.— ^N/c. Macchiavtllu L. VIII, p. 416.— 
Jûiano di Roma» dêl Nbtalo di NarUiporlo^ T. Ht, F. It. Rer. 
JtaL p. 1071. 

(u) La gâerre de Pierre-Marîii àt Rosfi est racontée avec 
une faBtidiease minalie, dans lèt jdornaax de Parme, com-^ 
posés par un partisan de cette maison (Rer. JtaL T. XXII #. 
P* ^79''?sd}* ^^^ joarnaux finissent avec Tannée 1482. Ile sont 
écrits dans un latin barbare, remplis de contes popalaire«« et dei 
circonstances minutieuses sur l'admiaistration de la justice; mais 
ils font assez bien connoitre Tanarcbie des pays gouvernés au 
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MeuLb la guerre principale étoit cependant celle «■• ««^vnit 
qui se fidsoit sur les frontières des Ferrarois. '^ '' 
£lle présentoit y par la nature du pays , un 
genre de difi^ultés que les soldats sont peu ac* 
coutumes à surmonter. Presque toute la cam^^ 
pagne située entre Ravenne, Venise et Fer* 
rare , est coupée par d'innombrables^ canaux , 
ou inondée par des eaux stagnantes. Tous les 
fleuves qui descendent du vaste amphithéâtre 
que forment l'Apennin et la longue chaîne des 
Alpes, se réunissent à l'extrémité de la mer 
Adriatique* Le gravier et le limon qu'ils en-* 
traînent des montagnes , rehaussent leur lit , 
encombrent leur embouchure, les forcent à se 
couper par des milliers d'îles , et les reversent en* 
fin danâi de vastes lagunes, qui ont trop peu de 
fond pour qu'on puisse les franchir dans des 

Bom 4a duc d« Milan , les brigandages cootloiielâ auxqueU \U 
étoioDt cxpoaés , et Viinpossibilité où étoient les citoyens d^y 
obtenir aucune justice. Tous ces détails échappent À rbistoire , 
parce qu'ils ne sont relevés par aucun grand trait , parce qu'au- 
cune vertu , au/ran aentiment généreux ne réveille rintérél dans 
ces petites villes • une fob qu'elles ont perdu leur liberté ; mais 
lorsqu'on a le courage de lire jusqu'au bout de pareils journaux , 
On reste cotivaincu que le silence des biatoriens sur le sort des 
peuples esclaveii , n'indique ni leur bonheur ni leur sàreté. Les 
Parmesans éprouvoient , & celte époque , tons les troubles de la 
république la plus factieuse^, sans en être dédommagés par aucun 
aenliment noble et élevé , sans avoir une volonté qui fâl à eux, 
sans mériter enfin que l'hislorien y en voyant leurs souffrances , 
s*«rrétàt pour les rappeler. 
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». ixxxvm. barques , et qui sont cependant trop inondées , 
»^*** pour que des hommes ou des chevaux puissent 
s'y ^ïigager. La route de Bologne à Ferrare 
traverse une partie de ces marais , et là même ^ 
Fœil n'y découvre point de limites ; d'autres 
bien plus considérables s'étendent au-dessous 
de Rovigo , autour de Mesola , d'Ad ria ^ de Co- 
macchio , petites villes qui, comme Venise, s'é- 
lèvent au milieu des eaux. Les îles formées par 
l'Adige , le Pô , le Tartaro et les autres fleuves 
qui s'y réunissent , sont appelées des Polésines. 
L'une des plus grandes et des plus fertilea est 
celle de Rovigo , qui est baignée en même temps 
par l'Adige et le Pô , et coupée par de nombreux 
canaux. La conquête de ces Polésines , la con- 
quête des grosses bourgades qui s'élèvent au 
milieu de ces immei^es marais , étoit une en- 
treprise singulièrement diflficile (i). Les Véni- 
tiens la tentèrent s6us la direction d'un général 
qu'on auroit dû s'attendre à voir plutôt dans 
le parti opposé. 

L'homme qu'ils mirent à la tête de leurs ar- 
mées, fut ce même Robert de San-Severino, qui 
moins de trois ans auparavant, avoit, p^r son 
heureuse hardiesse , placé Louis-le-Maure à la 
tête de la régence de Milan. Soit qu'un si grand 
service lui inspirât des prétentions exagérées , 

(i) M. Ani. SabellioQ. Deçà IV> L. I, f, a5a-a3i. 



DU MOYEN AGE. aiÇ 

soit que le régent de Milan trouvât toute recon- c«. ««xrai. 
noissance onéreuse, Robert dé San-Severino ****** 
fut déclaré rebelle le 37 janvier 148a , aussi 
bien que ses sept fils , tous en état de porter 
les armes. D occupoit alors le château neuf de 
Tortone ; il en sortit avec quatre-vingts cava- 
liers et un grand nombre de gens de pied \ et , 
s'ouvrant un passage au travers d'une petite 
armée milanoise qui venoit l'assiéger, il gagna 
les montagnes de Crênes ; de là il s'empressa de 
passer à Venise, pour ofirir ses services à une 
république qui faisoit la guerre à son ingrat 
associé (1). 

San-Severino ne démentit point sa réputation 
dans cette campagne difficile , encore que la 
nature du terrain ne lui permît ni marches 
rapides, ni batailles, ni actions d'éclat. Pour 
attaquer les Polésines, il en^ploya tour à tour 
les bateaux et l'infanterie; tantôt il formoit des 
tranchées avec des fagots , au travers des lacs 
du Tartaro , entre Legnago et Rovigo ; et c'est 
ainsi que plusieurs^ de ses capitaines s'empare* 
rent de Mellaria , de Trecento et de Brigan- 
tino (a) ; tantôt il &isoit avancer par les bouches 
du Pô de petits batimens qni demandoient peu 
de fond : c'est ainsi que Damiano Moro prit 

(1) Jlberii de Ripalta AnnaU Placent, T. XX , p. 964. 
{%) 8abeUici>. Deçà IV, L, I, f. aSi, r. 
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€v.r.xxxvni.Adria, qu'il pilla avec une extrême cruauté, 
^^^' et dont il massacra une partie des habitans. 
Les soldats de la république ^ long-temps engagés 
dans la guerre contre les Turcs ^ apportoient en 
Italie les habitudes de férocité qu'ils avoient 
contractées dans ces combats à outrance, Da- 
miano Moro prit encore Gomacchio, et emporta 
de force les trois redoutesque le duo de Ferraro 
avoit feit élever sur le Pô ^ à Peloselk (i). 

Le commandement de l'armée que la ligue 
avoit envoyée dans le Ferrarois, pour défendre 
le duc Hercule, avoit été confié à Frédéric de 
Montefeltro, ducd'Urbin. Mais soit que ce capi* 
taine illustre fût affoibli par l'âge , ou qu^il cédât 
à la supériorité de San*Severino y il parut avoir 
du désavantage dans toute la campagne. Au 
reste , quoique les deux armées fussent nom- 
breuses y de part et d'autre on ne les fit agir 
que par corps détachés , pour de petites expé* 
ditions. Chaque parti , séparé de tous les autres 
par des marais, ou par des canaux et des ri- 
vières, sur lesquels on n'avoit point encore 
l'art de jeter promptement des ponts, devoit se 
conduire d'après ses propres convenances , et 
sans suivre un plan général. 

Dans cette guerre , le fer des ennemis étoit 
moins redoutable que le climat meurtrier qu'il 

(i) SaMiico. Deçà IV, L. I> f. a5A* 
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fijioit braver y au milieu dea marais. Aussi la o*. Lxsxvtit. 
mortalité fut effrayante parmi les soldats , parmi ' ^^'^' 
les paysans, employés aux corvées, et même 
parmi les officiers supérieurs. Leè Vénitiens 
seuls perdirent trois généraux en che&, Pierre 
Trivisani , Loredano et Damiano Moro. On 
assura <|ue les fièvres pestilentielles avoient em- 
porté plus àe vingt mille personnes entre les 
deux armées (i). 

Le duc Hercule lui-même tomba grièvement 
malade, au moment où il auroit eu besoin de 
toute sa force et de toute sa présence d'esprit 
pour se défendre. Cependant sa femme , Léonore 
ffAragon , suppléa par son courage à tout ce 
qu'on devoit attendre de lui. Elle auroit voulu 
réveiller le sèle de ses su)ets pour la maison 
d'Esté, par tous les moyens qui pouvoient agir 
sur leur imiq;ination , et elle essaya aussi de 
l'enthousiasme religieux. Elle fit vônir de Bo- 
logne un ermite, qui dans ses prédications 
•encourageoit le peuple à combattre , comme 
^dans une guerre sacrée. Cet ermite prêcha huit 
fisis 46 suitedevant uue assemblée toujours plus 
nombreuse. Lorsque les Ferrarois coinmen- 
.ç(»ènt enfin à s'animer par ses discours , il dé- 
clara^qu^il allmt créer une fiotte de douze ga- 
Ikms, qui mettreit endéroute l'armée vénitienne 

(I) ÊÊ. A. 3ah$tti9^ D*ca IV, L. I, f. aïl, r. 
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#». T.xxxvin. occupée aii siège de Figheruolo, La ville entière 
**^** écouta celte promesse avec étonnement : le bon 
ermite seul ne doutoit pas- d'avoir le pDnvoir 
des miracles* Au jour ^é, il déploya du haut 
de sa chaire, dans la cathédrale, douze drapeaux 
surmontés de croix y sur lesquels étoient peints 
Jésus-Christ , la Vierge et quarante saints. Il 
descendit alors au milieu de son troupeau , il fît 
porter ses drapeaux devant lui , et sortit de la 
ville, accompagné, par tout le. peuple. Il suivit 
la rive droite du Pô^ pour arriver au camp de 
la Steliata, d'où il vouloît adresser un sermon 
à Robert de San-Severino , campé sur la rive 
opposée. Tout le long du chemin il avoit chanté 
des oraisons et des antiennes, -auxquelles le 
peuple répondoit. Frédéric d'Urbin , en voyant 
arriver cette étrange procession, se prit à rire j 
il comprit qu'il n'y avoit aucun parti à tirer 
d'un homme aveuglé le premier par sa crédule 
superstition. «Mon père., Iviidit4l, les Véni- 
)> tiens ne sont point possédés du diable; au lieu 
y> de les exorciser , retournez à Ferrare., et dites 
)> à madame Ëléonore, que c'est d'argent, d'ar- 
» tillerie et d'hommes , non de prières , que 
y> nou^ ayons besoin ppur.cha^er les ^nnemis^. 
L'erpiite , la tête Ixas^e., s'en retourna à Ferrare 
avec s^, 4ra,peaux (x)., Cependant FigHeruolb 

(i) Marin Son^ t^iie dt* Duchi tU F'enezia» p. laiS. 
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fut pris le 39 juin , après cinquante jours de <»•«"▼»« 
siège (1). Lendenara et la Badia le furent aussi; ***"*' 
Rovigo enfin, capitale du Polésine, et ancien 
patrimoine de la maison d'Esté, se rendit à son 
tour le 17 août (3). * 

Cependant le doc de Calabre étoit entré dans ^ 

l'état romain , avec Tarmée napolitaine qu'il 
vouloit conduire à Ferrare. Le pape lui avoit 
opposé d'abord Jérôme Riario, qu'il avoit nommé 
gonfalonier de l'Eglise ; mais ne se fiant pas plei- 
nement à la capacité de son neveu , il avoit 
demandé aux Vénitiens , et obtenu d'eux Robert 
Malatesti, qui étoit venu renforcer son armée 
avec deux mille quatre cents chevaux , et qui 
en avoit pris le commandement. Malatesti pas- 
soil pour un des meilleurs généraux du siècle ; 
il força le duc de Calabre à accepter la bataille 
lé 21 août, à Campo Morto près de Velletrî: Il 
avoit dans son armée Jean-Jâcques Piccinino, 
fils de celui que Ferdinand avoit fait périr 
d^uxïe manière si perfide ; il Fappela à la tête de 
ses troupe* : il lui dit que le moment étoit venu 
de venger la^ mort de son père, tué en trahi- 
son par son hôte ; il lui confia en liiémc temps 

' • ' i' •• 

(i) FeiriÇymœi de hello Ftrrarienku p. 120a. — ^/irf/va /Va* 
vc^iero Slor. F'enez. p. 1174. — >^/ô. de Ripaîta, Ann» Placent» 
p. 966. —A/. ^.5a6«///co. Deçà IV, L^.t,!f.a33* 

(a) A/ariA 5a/»tt/©- p» 13^0. - ,- '// 
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CE. x>:xxTnx Je Commandement de l'aile droite , qui devoit 
'^^^ la première attaquer les Napolitains. La valeur 
et le ressentiment de Piccinino , et des soldats 
de son père qu'il avoit avec lui , contribuèrent 
beaucoup à la victoire (i). Elle fut vivement 
disputée; on combattit de part et d'autre avec 
un acharnement peu commua dans les guerres 
d'Italie ; plus de mille morts demeurère^t sur 
le champ de bataille ^ ce qui étoit beaucoup pour 
de9 armées peu nombreuses , et des coimbattans 
tout revêtus de fer. Enfin , les Napolitains furent 
mis en déroute ; le duc de Calabre fut sauvé 
par les Turcs qu'il avoit pris à son service à 
Otrante , et qui combattirent vaillamment pour 
lui; mais Robert JVJalatesti lui fit un grand 
nombre de prisonniers , parmi lesquels se trou- 
vèrent trois cent soixante gentilshommes (s|)* 
Quelques compagnies de Turcs furent laussi 
enveloppées , et posèrent les armes ; mais on les 
leur rendit pour les &ire entrer au service 
du pape; elles furent dès4ors^employées à Rome 

(i) Alb. de JUpaiia jinn. PlaegnUni.T. XX , p. 967- 

(a) DiarUun JRomanum ^tephani Jnfêâtune. T. lU, F. Il , 
p^ 11 56 (Cett^ partie est en latio). Diario di Ronta de2 Notai» 
di Naniiporio. T. III , P. Il , p. 1077.-*- J<zc. Volaterrani JOiar, 
Homan. p. 178. — Pétri Cyrnasi de bello Ferrarieru* p. 1 204. — 
' Jtndr, Navaglero. p. 1176. — Marin Sanuto, p. 1222. — 
M. Â> Sabellico. D. iV, L. I» f. 234. — Scipione Jmmsraio. 
L. XXV, p. i5i. -^ Jdacchiavetii. L. VIH, p. 4x7. 
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poar contenir le peuple dans les fêtes et les '^"- "x^^i". 
cérémonies publiques , et il ne paroît point '* *' 
qu^on ait essayé de les convertir (i). 

Ensuite de la victoire de Campo Morto, plu- 
sieurs des châteaux des Colonna^ où les Napo- 
litains avoient garnison , furent repris par 
l'armée de l'Eglise ; mais on ne permit pas à 
Robert Malatesti de poursuivre long-temps ses 
avantages : rappelé à Rome, il y mourut le lo 
ou le II septembre , moins d'un mois après sa 
victoire, et le comte Jérôme Riario fut violem- 
ment soupçonné de l'avoir empoisonné. Ce 
comte et toute la cour de Rome ne dissimu- 
lèrent point la joie qu'ils éprouvoient de cette 
mort. Aucune récompense , disoit Riario, n'au- 
roit paru suffisante à l'ambition de Robert, 
et ceux, à qui il avoit rendu service auroient 
dû porter tout le poids ^ie son arrçgançe. On 
lui éleva cependant une statue de bronze à 
Rome , avec les mpts ,de César , vef^i,^ pidi , 
vici^ pour. inscription,. Mais en mejgae temps 
Jérôme Riario s^apprpcha de Rimini , pour en- 
lever "cette ville à la maison Malatesti. Robert, 
qui étpit âgé de quarante ans lorsqu'il mourut , 
n'avoit point eu d'enfupsjde sa femma,.fille de 
Frédéric ^.dnc d'Urbiu* Itlaissoit seulçm/eat un 
fils naturel , Pandolfe, auquel il destinoît sa 

(i) !biario del Notaia di Nantipçrlo, 1^, 1078- io3i. 
TOMB X.I. l5 ■ 
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««. ixxxvrâ. ànccîessîon , d'après lé droit reçu dans la maison 
*^^** Malatestî , où Théritage avoit presqiîe toujours 
été transmis de bâtards fen bâtards. En mourant, 
il confia ce fils à la protection de son beaù-père 
le duc d'Urbin, quoique celui-ci commandât 
Tarmée ennemie. Mais pBr une singulière fa- 
talité , le duc d^Urbin mourut le même jour à 
Fcrrare, en recommandant à son gendre la dé- 
fense de sa famille , et Pamitié de son fils 
Guid'tJbaldo , qui devoitlui succéder. Là femme 
de Robert teÇut en. même temps , à Rimini , la 
nouvelle de la mort de son père et de son mari , 
et eïle trouva dans les Florentînâ ,'que ce mari 
venoît de combattre /"^^^ protection contre 
^Eglise pour laqueîlfe il avoit vaincu (i). 

Tout sembloit pi*ôsperçr à la ligiiè du pape et 
des Vénitiens, car pendant que le duc de Ca- 
îabre étoit battu a Càmpo-]VIo]^lo, ïlôbert de 
S^n-Sëvérino avoit passe le Pô devant Ferrare j 
il aVoh fortifié le poiVt qu'il avoît jeté sur le 
fleuve, et il s'éfoit emparé du parc que Borso 
d'Esté ^Voit forpé,' et ëîitQUré dé murs, à un 
raillé de* sa capitale. Cette enceînVe , plantée de 

' (\) Masikiavelît. t. VIÏI .''^. ^419.* — Scipibhe A'ihWtirato. 

JU XTOr;î^; 'xhik.--^ljààtJàUKklaléà^M.Diiif^lÙ*TW^ 17-9 — 

Jndr* Nftvû^erq , Sior* • Kef^z.^ Ç: . I ' 7 7* ""r ^'^i^*? ' Jtêfessura 
JDiàr» Roman, p. 1 iô|| — Sanulo vite de' Ducfii. p. j 224. — 

.Diario Romano det Notaio di Nfi/itiporlo. p. 1078. ~ Alltg^ 
Allegrelti jiiàri Sanesi, p. Sii. ' 



DU MOYEN AGE. 227 

bosquets charmans , coupée de canaux et decB. Lx^x^m. 
pièces d'eaux , et remplie de bêtes fauves , avoit '^^*- 
été dévastée par les ennemis. Entre elle et le 
pont ils avoient élevé un fort , dont les bastions 
et les ra vélins étoient entourés de larges fossés; 
en sorte que les assaillans étoient protégés dans 
leurs d^rédations, jusqu'aux portes de la ville, 
par une citadelle (i). Les Florentins, décou- 
ragés par tant de mauvais succès , sembloient 
prêts à se retirer de la ligue. Costanzo Sforza , 
qu'ils avoient appelé pour être leur général , 
n'avoit jamais pu se résoudre à sortir des murs 
de Pesaro (2). Mais pendant que les Vénitiens 
se croyoient assurés de partager bientôt leurs 
conquêtes , le pape avoit déjà entamé une négo- 
ciation secrète avec Ferdinand. Le i4 octobre 
il lui envoya à Naples le cardinal de Saint- 
Pierre arf pincula. Il semble qu^il se sentit 
alarmé de PÊigrandissement des Vénitiens sur 
les frontières de l'état de l'Eglise, qu'il com- 
prit que leur ambition ne respecterait pas 
long- temps le traité de partage négocié avec eux, 
et peut-être aussi que Jérôme Riario avoit déjà 
éprouvé de leur part quelque mortification. Du ^ 

moins pârut-il empressé de détruire l'ouvrage 
auquel il avoit travaillé jusqu'alors avec tant 
d'ardeur. X'^ne et l!autre armée; apprit avec 

(j) ^. JnL SaheUico, D. IV, ti. I, f. 256 , r. 
{2) Scipionc j^nimiraio, LsX^Xy , p» i^i» 
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«H. MxxTiii.un égal étonnement, qu'une trêve avoit été 
'^^'* conclue le 28 novembre entre le pape et Fer- 
dinand. Elle fut bieniôtsuivie d'une paix signée 
à Rome , le 1 a décembre , dans la chambre 
même du pape. Ce traité de paix pottoit la ga- 
rantie de l'état du duc de Ferrare, la restitution 
de toutes les conquêtes fûtes réciproquement , 
une alliance pour vingt ans, entre toutes les 
parties contractantes :. alliance di^ns laquelle les 
Vénitiens eux-mêmes seroient admis, pourvu 
qu'ils y accédassent avant l'expiration de trente 
jours ; enfin un subside annuel de quarante 
mille florins d'or , que les alliés dévoient payer 
en commun au comte Jérôme Riario, à titre 
de solde. Les difiërens entre les Florentins et 
le pape étoient remis à l'arbitrage des ambassa- 
deurs d'Espagne (i). 

Sixte IV mit , à l'accomplissement des condi- 
tions de cette nouvelle alliance, la même im- 
pétuosité avec laquelle il avoit suivi la précé- 
dente. Il écrivit immédiatement au doge de 
Venise , pour le sommer d'accéder à la pacifi- 
. cation de l'Italie," de restituer ses conquêtes , et 
de s'abstenir de tourmenter davantage la ville 
(le Ferrare qui relcvoit du Saint-Siège, et que 

(1) Jacob. Volaierrani Diar. Roman» p. i8i. •— Diario di 

Hotna dêl Notatck di Naniiporio. T. Uf , P. H, p. 1080 Mac* 

chiavelli, L. VUE» p. 4aq. ^^ Marin Sanulo. vUe de-' J^uchu 
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Sixte prenoit sous sa protection immédiate (i). «m. lxxxtiu. 
En même temps il écrivit au duc de Ferrare '*'*'** 
pour rassurer que sa réconciliation étoit sin- 
cère ; il écrivit aux Ferrarois pour les exhorter 
à une vigoureuse défense, aux fiolonois et à 
Jean Bentivoglio, pour les exciter à soutenir la 
maison d'Esté (2). Avant dé pouvoir recevoir 
une réponse du sénat de Venise , il permit au 
duc de Calabre de traverser le territoire de 
TEglise pour se rendre à Fèrrare , et il lui laissa 
engager à son service Virgiriio Or%ini, et' plu- 
sieurs autres capitaines, qui étoient auparavant 
dans yarmée de FEglise , et qui partirent de 
Rome le 5o décembre (5). Enfin , le 10 janvier i4S3. 
1 485 ^ il adressa à rempcreur et à tous les princes 
de l'Europe , une sorte de manifeste contre les 
Vénitiens; il les* accusa d'une coupable obsti- 
nation à continuer la guerre ; il promit de leà 
en punir par toutes les peines ecclésiastique^ 
en son pouvoir; et en effet, le 10 juin suivant, 
il frappa les chefs de la république d'excom- 
munication , et tout son teiritoire d'interdit (4). 

' j . " 1 - 

(i) EpietolcB Poniificiê apud Petrum Cyrnœum de bello Fer-* 
rar. p. 1 909 , i a 10. — jéndr. jNovçtgitro Ston" F%ne^ pu. 1 17 9 - 

(a) AnnaL Eccieê. Raynatd, 14^^, J." i7->8 , p. 3 09. 

(5) Stephani Jnfeàxurœ Diar, Romun. p. iiSy.' 

(4) BuUa excommunicaiionis ap. Raynald, 1483, }. SriJ&, 
p. 319. 



1483. 
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in. Lxxxvin. Les Vénitiens virent avec autant ^'io^dignà- 
tion que de surprise, le pape punir eïi eux, 
comme un crime , la guerre .même à laquelle il 
les avoit encouragés, et,quHl avpit soutenue 
de concert avec eux. Ils rappelèrent <Je Rom^ 
leur ambassadeur, François Dîedp , et ils se 
préparèrent seuls à tenir tête à toute Tltalie (i). 
Un co^grès de leurs ennemia avoit été assemblé 
à Crémone , le dernier jour, de février, sous la 
présidence de Fra^içois de Gouzague, cardinal 
de Mantoue et légat du pape. Là ^ s'étoient 
réunis le duc d^.Calabre, le ducda Ferrare^ 
Louis Sforza-tle-M^ure, régent de. Bi|«ilan, avec 
deux de ses frères ; Laurent de Médicis , Jean 
Bentivoglio,, Je marquis de MântoUfO^ Jean- 
Jacques Trivulzio, et plusieurs capitaine» moins 
renommés (2), On y avoit proposé d'envahir 
en ipêmç. temps les domaines de la république , 
du côté du Milanès, du^Mantouanetdela Ro- 
inagne. Mais il étoit reç^ à celte époque quW 
pou voit faire la guerre pour le compte de ses 
alliés, sans s'y engager. en son propre nom, et 
ni Iç duc de Milan , ni le marquis de Mantoue , 

(i). jéndr, Napagiêro. p. 1 1 8o« «^ J/an /i ScmutG* p. i»«7. *^ 
M. AnU SabelUcQ. D. I V , L- H , f. a36. 

(3) Scipione Jmmîra^o. L. XXV, p. i55. — Mh. dfi Jlipalla, 
Annah Plac. T. XX, p. 970. -^ Bern. Corio Slor. Mil. P. VI , 
p» iéo4, * . 1' 
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ne voulurent entrer le^ premiers en, hostilitéâ <». lxi>v,ii. 
directes avec les Vénitiens, en sorte que ]^l^ ^iète ^♦^^^ 
se sépara sans avoir rien conclu. Celte préserve 
n'eaipQcha j]|as la guerre, de s'étendre aussi sur 
les frontières qi^Wav.qi|: youlu pré^eirver. Ro* 
bert àe San-Seve;îna entra dans le Mxlai^ès r 
ïe 13 jviillet, e3pérant y réveiller le zè^ des 
par|;]^ans <^e la duchesse Bçnne. Louis-»lei]^|iyre 
fil, a son tour ^ rav^^r les territoii^es de iÇçr- 
game et de JBre^cia; m^î^ Vv^^^ ^^ l'fMflF^ P^P^ 
ditioi^ n'epçent aucun ^49^1t?t (i), 

Cette; guerre, dans laquel^ on voyqit enga- 
^ée:^ les premières pui^nces de Fltalie, çtpit 
soutenue.de part et d^utre avec une mollesspi 
avep.u.ne lacl^eté qui cpnj^r^ste , d'une^ manière 
bion/f^ftPP^Hte , fi^eç ^eq^.gjj^^rres qi|f le^^Frf^iXr 
çoii^ dévoient b^enti^t poç|^^n Italiej On n'y 
voypit ni batailles générales, iai siégç^ 4ç,yi?J^> 
on n'aitaguoit }amais que.de foible? c^a^^eaw^:, 
iBt les fçpp^ouçhes.ippmiç^jBtpiept peu jmpor* 
Jantesi. jii|Ç^4^^3f arn;iées.6\çnfc 
f et^pçh.çpiens à peu ^e djsj^nce runç. de Viaix- 
tre j elles se. menaçofçflit pt ne s'aljtaquqi^nt 
point ;^^1^ attendpi^nt' d^ins ]eu|: ca^p^p la 
^ortajitéjç. consjéfluepjce inévitable. du .clunat 

•Ml « .. ; î ; '. ^ . .:- ' . . . ' *v • 

(j) Jnâr. Nfwagiero Stflr*^J^enez. jv. 1^84. »j^ Pétri. Ç^rnmi 

de heko Fèrrani:i XXX ," p. 1 à d. -^ À. Ji Èallei/ico. t>. iV, 

i^it,^r!-j5fi • '■ -• '• '■ ..-••■•.•. 
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cii.Lx«vm.inal'sain des bouches du f ô, et elles n'osoîent 
^^^^' pas'btâVer la mort dans les batâilleis. Le peuple 
de Fer/are, accablé par les lôgemens de soldats , 
les contributions et lé pillage, paroisaoit ne vou* 
Imr plus faire de sacrifices pour la maison 
d'Esté; et cependant rien rie faisoit prévoir la 
fin d'une guerre qui n'étoit signalée par aucua 
exî^loit glorieux. Letluc de Calabre avoit porté 
le jravage autour de Brescia, et les Milanoîs au* 
tour dë^Bergame ; le 'marquis de Màntoue a^oit 
pris Asola, château Sur le fleuve 'Chiesa, quî 
avoit appartenu à ses atifcëtres. Dans Pétat de 
Parme ^ les Rossi ne' pouvant jpas résister plus 
long-temps aux forcés' supérieures qu'on diri- 
gcoit contre eux , s'étôient enfuis vers les mon- 
tagnes de Gênes; de là ils àVôient passé à Ve- 
nise'; et lè^énat, pour les dédotiimager des fiefs 
qu'ils avoient perdus , leur avoit assigné une 
solde considérable.' Mais ces petits sttccès de h, 
ligue qui se faisoit appeler sainte ^ parce qu'elle 
avoit le pape à sa tête ^ n'apportoient aupun 
sbuïagement au duc de Ferrare*. 'Uettnemi étoit 
toujours campé aux portes de sa capitale, et ses 
sujets aVoiént été deux atïr de suite privés de 
leurs T-écoltes. Saîi-Severinti cependant n'avbii 
jamais osé planter ses batteries contre les murs 
de cçtte ville ; le duc de Calabre, d'autre part, 
avec une armée fort supérieure , n'avpit su ^ 
ni amener les Vénitiens à la bataille pour &irc 
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lever le siège , ni attaquer la redoute bâtie entre «. «xx^m; 
le parc et la rivière. Il manquoit alors à l'art *^^' 
de là guerre les moyens d^arriver aux opéra- 
tîoha décisives ; on n'attaquoit que ce qui n'é- 
toit pas défendu, et on ne savoit ni forcer Ten- 
nemi au combat, ni ouvrir les murs d'une piaee 
dans laquelle il s'enfermoit (i). 

La guerre sembloit se faire en Toscane avec 
plus dé mollesse et de lâcheté enôbrft. Les.Flo-j- 
rentins n'avoierit d'autre ennemi qu'Aûgusliii 
Fr^gose, nouveau seigneur de Sarzane, que 
les Génois mêmes rie secondoient psia ouverte-^ 
m^it^ Uarméë destinée à le contbattre étoit 
considérâUe ; elle aùroit suffi de reste pour 
emportei' Sarztine , après un siège qui n^auroit 
pu étfe ltt»g; elle ne Fentreprit pas même,' et 
elle se borâa à de misérables escarmomches (2)1 
Les Siennois «voient contracté allieince avec }ed 
Fk^rentins, ils: n'âvoiènt plu^ pour'^nnemia 
que leurs émigrës, q^i s'étoient ^ii£irmés dan^ 
Monte Re^orii^ ; • mai^ ils essayé¥C^t Valnemetit 
de les y forcer (5). Onaûroit dit qtte les soldats 
ilalielis ne connoissoient plus d'autre 'mfoy^il 
pour- «iitrèr dans une plaee^ que • d^fffctendre 
' ' : •- ç • ......: . 1. ^ :; .;•; . • .1 

(1) A#. Jnt. Sabellico. D. IV> L. lï, f. aSg. 

(5) Écipiûne ÂMMtdiJO. p. 1 67. ^ AlU^rétl^ ^Àn^ttui Diati 
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. r/sii3tTizo patiemment le moment où leurs emiemis en 
«483k sortiroient. 

Cette m^Tïièvp de faire la gvierre dut paroître 
bien étrange à René II , duc de Lorraine , que 
lea Vénitiens appelèrent cette/ année en Italie , 
poiir prendre le commandement de leur arn^ée. 
Leur traité avec ce prétendant fLu royaun^e d^ 
Naples,. qu'ils^ vouloient oppo3çr à Ferdini^i)d , 
fat signé le 3o.ayril , ou selon d^utr^, le 9 j^ai 
>483. R/îné s'étoit eng«^gé ^^'hm ^i^^ne^ ^qinsie 
e^nts chey^p ¥ et înille &])t$s§ips , et on lui 9k\fiit 
promis une solde de dix^itept.duci^ts etdet^a^ ti^rf 
par mois , pour chaque lance, composée âuîy^ajut 
l'usage de France, de sis; hommes à chev^» On 
y avioit lijouté une g|:q,tificatiQn.de.dix mille 
ducats p^r wnfe , pom h tabk. d u pitinof^ ( i»)t 
René ne parvint à Yçnw>.q»e,feytd e* difficilôn 
ui^nt. Le pap^y averti de s^ Y^eixnQ^ ftVoitni^ru^ 
d'exoomnHuaication to«;i$ 1q£^ princes .4' Ajiji^ 
mfignç* q»i lui açconderoient p.n pas^ag^ ^ e$, ]|Er 
duo d^Loj:mn/e fut forcé en roule à plu^i^nfa 
végmî^tkfm.^^k p^çlsiews>déto^^s. Il y^roit 
pQpde: t«î»p» e|u'i} étoit dftn« le (:ftïïip véniU^n, 
et il.ftVQite*^ à peine le Joisiç d- étudier^rfje-syie 
tème de guerre si difierent du sien y lorsqu'il 



(0 Marin Sanutç^ T. XXI(« p. y%%6^ r^ Anir^-Navofi^ro 

Sior^ y en. ç. u83. — Pétri Cfmœi de belle Ftrrar* p« ia»5.-— 
Jl/. A. Sabellico. D. IV, L. Il , fl a 3^6 , t. 
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apprit la mort de Louis XI , roi de France ^ sur- «^ "a«u«. 
venue le 5o août i485. Comme ce monarque ***^* 
avoit cherché à lui enlever la succession de la 
maison d^ Anjou , en dictant des testamens in* 
Justes à son grand*père et à son grand -oncle, 
René retourna en hâte dans ses états ^ pour ^ 
chercher à recouvrer, pendant la minorité de 
Charles VIII , ce que la politique de Loyis XI 
lui avoit fait perdre (i). 

Une autre guerre étoit soutenue:a.vec plus de 
vigueur par la république de Veôise , c'étoit 
celle que lui faisoit le pape' au moyen des fou- 
dre» de l'Eglise.. Sixte lY avoit publié le fi4 mai , 
à la fête de Pentecôte, une bulle contK Venise^ 
par laquelle il otrdonnoit à tous lesrdligieox , dt 
sortir sous trois jours de* cette ville excom» 
iHuniée. Le conseil des Dix en fijt averti , et 
il fit sujtveili^ toufi^ ceuH qui arrivoient de 
Rome, pouor arrêter cette bt^llo >entre leur| 
mains. 11 mit was la respoKisabililé :des cui^és^ 
toutes les affiches .qa'on pourrait' trouver ausc 
p6r$es de leurs 'églises , et il' ordonna au- pM. 
triardbeet à tous ks ecclésiastiqueà vénitiens^ 
de remettre aux inquisiteurs d'état ,- saru» Toty- 
vrir , toute bulle qui leur serinit adressée par 
le Saint-Siège. Cet ordre fut scrupuleusement 

(i) Jndr. NavagUro, p. 1186. — M, A. Sahellico, D. IV , 
Ia II , f. a57 , V. 
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ruaxviu. exécuté ; l'excommunication encore cachetée fut 
*^^- . transmise au conseil des Dix par le patriarche , 
sans qu'aucun vénitien en eût connoissance (ï). 
Ce conseil ordonna à tous les caixlinaux et pré- 
Jar&qui relevoient de la seigneurie , sous peine 
de saisie de leurs bénéfices , de s'assembler à 
•Venise le i5 juillet^ en un concile provincial. 
En m^me temps il remit à Jérôme Lando , pa- 
triarche titulaire de Constantinople , un appel 
au futur CQKtcile, de la sentence d'excommuni- 
cation. Le patriarche faisant droit sur cet appel, 
suspendit l'interdit , et envoya aii pape lui- 
même une citation par-devant le concile ifotur* 
On trouva des hommes détenninés qui affi- 
chèrent cette citation sur le pont Saint-Ange , 
• eitaux portes du Vatican et de la Rotonde. Cette 
hardiesse cependant coûta la vie aux gardes #ft 
nuit , que le pape fit pendre , pour ne l'avoir 
pas prévenue (a). Tous les prêtres vénitiens 
qui étoient à Rome., furent rappelés sous peine 
de perdre leurs bénéfices^ et le pape opposa à 
cette sommatLDn.un édit en verixi duquel les 
pfékfii et les prêtres qui quitteraient Rome , 
poUrriolent être vendus comme esclaves (5). 
Cette Idtte violente avec le chef de^l'Églîse 

(i) jéndn Naifogiero* p. iiS5. — M, JnU Sabettico. D. tV^ 

(2)^/t(/r. iVfli'fl^/ero. p. 1184. 
(5) Ihid. 
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B^attiroit plus aucun blâme sur les Vénitiens. «• «*«▼»««• 
L'emportement de Sixte IV , ses injustices, son *** ' 
aveugle tendresse pour Jérôme Riario , que 
toute l'Italie regardoit comme son fils, et comme 
un fils né d'un inceste , avoient détruit tout le 
respect que les peuples portoient à la tiare. 
Tous les genres de scandale s'attachoient à sa 
conduite ; on le voyoit toujours entouré de 
jeunes fiivoris , auxquels on ne connoissoit de 
mérite que leur figure , et auxquels il prodi- 
guoit les trésors de l'Église. Cette année mâfue, 
le ig novembre i483 , il ofiensa tout le sacré 
' collège , en accordant l'évéché de Parme et le 
chapeau de cardinal à un jeune homme qui 
n'avoit pas vingt ans , et qui , sorti du plus bas 
lieu 9 a voit été d'abord page du comte Jérôme , 
ensuite valet-de-chambre du cardinal de Saint- 
Vital. Sixte IV, frappé de sa beauté, le prit 
pour son valet-de-chambre , entassa sur lui les 
plus riches bénéfices., le fit cliâtelain du château 
Saint- Ange , et le porla enfin au faite des hon-r 
rieurs ecclésiastiques. Cependant le cardinal Jac- 
ques de Parme se trouva être un jeune homme 
d'un bon caractère, même d% bonnes mœurs, 
et sans autre défaut qu'une extrême ignorance (i) . 

(i) Sufano Jnfesaura Dimrio Homano^ p. ii&8. — * Jaçoh, 
Volaterrani Dtar. Roman, p. 19J. — Raphaël f^olaUrrtinfts. ' 
apufl Raynald. 1 484 « $. 24 , j . 536» 
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CB. cixxTni. Dans l'année 1484 les ravages de la guerre 
'^ ^' s'étendirent sur de nouvelles provinces : le» 
. Vénitiens voulurent faire sentir son poids à 
Ferdinand, qui jusqu'alors^ n'en avoit point 
souffert. Us armèrent une flotte de trente-une 
galères, dont ils donn^ent le commandement 
à Jacques Marcello 5 ils l'envoyèrent dans le 
golfe de Tarente, où Marcello vint attaquer 
Gallipoli. Cet amiral fat tué vers la fin de mai , 
~ dans un des assauts qu'il donna à ia place ; mais 
le i|^me jour elle capitula entre les mains de 
son successeur Dominique Malipieri. Celui-ci 
fortifia avec soin sa conquête ; il soumit ensuite 
les châteaux et les petites villes du voisinage : 
au mois de juin il s'empara également de Poli- 
castro et de Céro en Calabre ; ses soldats , accou- 
tupiés à la guerre des Turcs, traitoient avee une 
affreuse barbarie les pays qu'ils ravageoient^ et 
cependant leurs conquêtes causoient d'autant 
plus d'inquiétude à Ferdinand ^ que connois- 
sant le mécontentement de ses barons , il crai- 
gnoit sans cesse de les voir s'unir aux étran- 
gers pour secouer son autorité (1). 

La guerre se fitisoit en même temps dans 
l'état de Rome avec un redoublement de fureur- 

(i) jinâr. Savagierù Stor. 'Venez, p. ii8S. — Pétri Cyrnœi 
dé bèlfo Perrar. p, 121.7. "• jinnhK Placenlini. p. 975. — 
Jkf. j4. SabelKco. D. IV, X,. 11*, f. ^40 , r. 
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ï)'ane part , Nicolas Vîtelli, abandonné par les ^« ^^^^vm. 
^lofentitîs, avoit été chassé de Città di Castello, 
et Lorenzo Giastini avoit été rétabli à sa place ; 
de ï*autf e , Sixte IV et Jérôme Riario avoient 
poursHivi les Colonna avec un acharnement 
pour lequel on ne voit point de motif politique'. 
Riario rejeta toutes les olBFres d^accommodement 
qui lui furent Aites par ces puissans seigneurâ. 
Lorsqu'ils proposèrent de remettre au pape 
toutes leurs forteresses , Riario répondit qu'il 
ne vouloit y entrer que par une brèche , qu'il 
auroit ouverte avec son canon. Des écrivains 
postérieurs ont donné pour motif à cette guerre, 
la possession du comté de Tagliacozzo , que la 
maison Orsini réclamoit de la maison Co- 
lonna (i); mais il n'en est point question dans 
les journaux du temps , et tout indique dans la 
.conduite de Jérôme Riario, un ressentiment 
personnel. La moitié des palais de Rome furent, 
pendant l'été, souillés par des massacres conti- 
nuels; le pape fit brûler un grand nombre de 
rues , parce que quelques-uns de leurs habitans 
lui ^i^ent suspects. Le palais du protonotaire, 
Louis Colonna , et cejui du cardinal de la même 
famiUd , furent livrés aux flammes par son 
-ordre. Le protonotairê , arrêté datis le premier, 

(O'jô. MieX. BfUtL ti. Vni. — Raynald. JnnaL Ec^Uu 
1484, 5. I4i P« 534. 
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unvxiz. ne s'étoit rendu que sur la foi de Virginie Or- 
i484. sini; et Virginie , en le conduisant en prison, 
eut beaucoup de peine à empêcher Jérôme Blia- 
rio de le tuer. On n'avoit aucune confession à 
exiger de lui , car il n'y avoit rien eu dç secret 
dans sa conduite : cependant le pape ordonna 
qu'il fût livré à la torture, seulement pour 
rendre son supplice plus cruel | et cette torture 
fut si atroce , que quand on l'en retira , il n'a- 
voit plus que pour peu d'heures à vivre. On 
prévint son agonie en lui tranchant la tête. 
Fendant ce temps, la Cava, Marino, et tous 
les fiefs de la maison Colonna furent conquis 
par Jérôme Riario (i). . 

En Lombardie, la guerre ne faisoit aucun 
progrès ; la ligue avoit une grande supériorité 
en cavalerie , et elle en profita pour faire ra- 
vager les territoires de Bergame , de Brescia 
et de Vérone , jusqu'aux portes de ces trois 
villes (2). Mais ces opérations ne paroissoient 
point pouvoir amener encore la délivrance du 
duc de Ferrare ; et celui-ci, épuisé par le séjour 
de tant d'armées , soupiroit après la ^|x , à 

(1) Stcfano Infcssura donne de très-longs détails siir cette 
guerre, p. 1168^1183. Voyez 9inwii Jacobi Voîalerraiu ^ .Dior* 
Ronian, p. 196-198. — Diario 4k'Riima 4el Notaio di-Minii^ 
porio. p. 1086-1087. 

(3) Nrcoi. MacchiavellL L. VU F, p. 425, •— Pétri Cyrncgi de 
beifo Ferrar. p. 1214- 13 lô. — Marin Sanutp. p. 133^. 
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quelque condition qu'il pût Tobtenir. La liguée lxx.t»,. 
qui avoit été formée sans motifs suffisans , étoit **^*^ 
divisée par mille intérêts divers, et Ton pou- 
voit prévoir sa prochaine dissolution. Le pape , 
dans toutes ses guerres, n'avoit d'autre But 
que Tagrandissement de Jérôme Riario j il mé- 
ditoit alors de nouveaux projets sur la Ro- 
magne; il vouloit assurer à ce fils chéri l'héri- 
tage de Robert Malatesti, et celui de Costanzo 
Sforza , tous deux morts à son service. Le se- 
cond avoit été emporté par une maladie le 17 
juillet i483; et son fils Jean, héritier dé la 
principauté de Pesaro , étoit encore enfant (i). 
Mais cette possession ne pbuvoit être assurée à 
Riario que par le consentement des Vénitiens 
et des Florentins; Sixte IV, qui le sentoit, entra 
avec eux dans quelques négociations secrètes, 
pour faire une paix tout à son avantage. 

D'autre part, Alfonse, duc de Calabre, avoit 
eu occasion de voir clairement , depuis que la 
guerre de Ferrare l'avoit appelé en Lomtardie , 
que Jean Galéaz Sforza, duc de Milan, auquel 
sa fille étoit depuis long-témjjs promise en ma- 
riage , n'avoit aucune part au gouvernement 
de soii propre duché, quoiqu'il fût déjà en âge 
d'y prétendre ; tandis que l'ambitieux Louis- 
le-Maure, onde de ce duc^ s'arrogeoit seul 

(1) Jacobi p^olaterrani Dior. Roman, T. XXlIf , p.. 188. 
TOBiE XI. 16 
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CH. 1.XXXVI11. toute Tautorité, Alfonse en ayoit témoigné son 
***^* mécontentement, avec quelque vivacité, à Louis- 
le-Maure j et celui-ci , concevant une défiance 
secrète de son allié , se rapprochoit des Véni- 
tiens (i). De leur côté les Florentins, qui de- 
puis long-temps contribuoient à la guerre, n'en 
pouvoient espérer aucun avantage, et n*y avoient 
aucun intérêt réel. Tandis qu'on les épuisoit 
d'hommes et d'argent pour soutenir une armée 
éloignée, on les laissoit opprimer par les troupea 
qui occupoient Sarzane; on ne leur permettpit 
point de rappeler en Toscane le comte de Piti- 
gliano , celui de leurs capitaines en qui ils 
avoient le plus de confiance, et on les sacri- 
fioit en toutes choses à leurs alliés. Ainsi, il ne 
restoit plus d'ensemble entre les coalisés , cha- 
cun d'eux étoit prêt à se détacher de tous les 
autres. Le marquis Frédéric de Mantoue te- 
noit encore réunie cette ligue prête à se dis- 
soudre, par la considération que lui assuroit 
son âge et son habileté supérieure; mais il 
mourut le i5 juillet , et l'aîné de ses trois fils, 
Jean-François II , qui lui succéda , n'étoit âgé 
que de dix- huit ans (2). 

Les Vénitiens , quoique plus foibles que leurs 

(1) Nie. MacchiavellL L. VIII , p. 4a3. 

(a) Marin Sanuio. p. laSi. Une de ses filles éloît mariée à 
0uid' Ubuldo , duc d'CJrbin; l'autre au comte de Gorizia. 
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alliés , a voient le grand avantage de faire mou- ch. Lxxsrni. 
voir toutes leurs forces par une seule volonté ; **'**• 
ils avoient encore celui d'avoir mis à la tête de 
leiirs armées Robert de San-Severino , qui se 
montroit homme d'état autant que général. 
Robert, abandonnant les négociations déjà com- 
mencées avec le comte Riario, s'attacha à Louis- 
le-Maure, qu'il regardoit comme bien autre- 
ment puissant (i). Son intelligence avec lui, 
causa d'abord assez d'inquiétude à la seigneu- 
rie , pour que le doge fît au conseil des Dix , 
la proposition d'arrêter San-Severino, Bientôt, 
cependant, ce général montra qu'il avoit su 
démêler les vrais intérêts de la république , 
aussi bien que les siens. Une diète assemblée 
à Bagnolo , prit connoissance , le 7 août , des 
articles dont il étoit déjà convenu avec Louis- 
le-Maure, et elle les accepta le même jour. Eu 
vain le légat du pape , et Jérôme Riario vou- 
lurent troubler la négociation , parce qu'elle ne 
contenoit, en faveur du fils de Sixte IV, aucun 
des avantages qui lui avoient été précédemment 
promis; en vain ils déclarèrent que la seigneu- 
rie , après avoir offensé séparément chacun des 
confédérés , s'étoif enfin attaquée à Dieu lui- 
niême , lorsqu'elle avoit méprisé les admoni- 
tioiis et les interdits du pape , et lorsqu'elle avoit 

(i) ^nc/r.-JViica^ffro. p. 1189. 
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es. LzxxTiu saisi les bénéfices ecclésiastiques. Par cette con- 
1484. duite, ajoutoient-ils , elle s'étoit rendue à jamais 
indigne d'obtenir la paix (i). Les autres con- 
fédérés ne voulurent pas continuer plus long- 
temps des hostilités dont ils n'attendoient au- 
cun avantage ; et malgré lies succès qu'ils avoient 
remportés , ils permirent aux Vénitiens de ga- 
gner plus par la paix , qu'ils n'auroient pu 
perdre par la guerre. 

Par le traité de Bagnolo, le duc Hercule d'Esté 
jput obligé à rétablir la république de Venise 
dans toutes les prérogatives qu'elle avoit pré- 
cédemment exercées à Ferrare et dans son dis- 
trict j a lui céder en même tepips le Polésine^ 
^t tout le territoire de Rovigo* Les autres con- 
quêtes que les Vénitiens avoient faites sur le duc 
de Ferrare , dévoient être restituées à celui-ci 
douze jours après la paix. De leur côté le duc 
de Milan et le marquis de Mantoue dévoient 
rendre aux Vénitiens tout ce qu'ils avoient 
conquis sur eux. Les villes que les Vénitiens 
ténoient dans le royaume de Naples , dévoient 
^tre remises par eux à Ferdinand au bout d'uu 
mois, et celui-ci leur confirmoit en retour, tous 
leurs privilèges mercantiles daps ses états. Toutes 
les parties contractantes s'engageoient enfin dans 
une ligue commune pour la défense de leurs 

(i) Andr^ Navagitro. p. 1 190. 
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états respectifs , et Robert de San-Severino étoit «h. luxtiu. 
déclaré capitaine général de cette ligue. A ce '****' 
titre il devoit recevoir une solde de cent qua- 
rante mille ducats, dont cinquante mille se- 
roieht payés par le duc de Milan , cinquante 
mille par la seigneurie de Venise, et les quarante 
mille restàhs, répartis entre le pape, le roi de 
Naples, lès Florentins , et le duc de Ferrare(i). 
Lès plus foîbles entre le» puissances d^ltalie 
se ftx)uvoieiit , par ce traité , sacrifiées aux plus 
fortes : lé duc de Ferrare devoit renoncer à des 
pit)vincea qui faisoieht Fai^cien patrimoine de 
là maison d'Esté, et a!uxquelles les Vénitiens n'a- 
voient aucun titre : aussi ne se soumit-il pas à 
ces conditions sans un extrême ressentiment (a). 
Les Rossi , comtes de San-Secondo dans Fétat 
de Parme , que les Vénitiens avoienl enga^s à 
prendre les armés contre le duc de Milan , de- 
meurèrent dépouillés de tous leurs fiefs. Le 
marquis de Mantoue ne s'étoit engagé dans la 
ligue que pour recouvrer Asola et les autres 
cbâtéàuix que les Vénitiens lui avoient enlevés j 
mais après s^en être rendu maître , il étoit obligé 

(i) Andr. Napogiero Sior, Venet. p. 1 190. — Marin Sanuio. 
p. 123a* — * M. J. SàbeUieo. D. IV, L. Il, f. 214 ■• — DiaHù 
Jlomano di Sttfano Infiêsura, T. lïl , F. II , p. 1 180. — Bém. 
Corio HUl. Milan. P. VI , p. 1014. 

(a) Dian Ferrar. T. XXIV, p. 377. 
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ce.ijixxvni.de Ics restituer (i). Les intérêts des Florentins 
1484. n'étoient pas plus ménagés par le traité de paix 
qu'ils ne Tavoient été durant la guerre. On ne 
stipuloit rien pour eux , et Sarzane ne leur étoit 
pas rendue. Cependant le plus mécontent d& 
tous étoit encore le pape ; long- temps il avoit 
espéré enrichir son fils^ ou des dépouilles du dua 
de Ferrare , ou de celles des Vénitiens. Il s'étoit 
ensuite réduit à lui faire assyrer les. petite» 
principautés de Romagne, qu'il ne doutoît pa» 
qu'on ne sacrifiât à son ambition. U comptoit 
surtout que Jérôme Riario auroit le rang que 
s'étoit fait attribuer San-Severino , que ce seroit 

(1) De hello Ferrariensu T. XXI, p. laiS. Ce pclit ou-r 
Trage d'un prêtre Corse, dévoué au duc de Ferrare « quoiqu'il' 
Técûl k Venise pendant la guerre, contient beaucoup de détails^ 
sur la première campagne : il est plus court sur la seconde , e« 
1out-&-fait incomplet sur la troisième*. Il finit à la paix. 

C'est aussi à la paix de Bagnolo, le 7 août 1484 , que finissent 
les Annales de. Plaisance, composées par Antoine, et %<ra fifa 
Albert de Ripalta. Ces deux Lommes avoient quelque part au gou— 
Ternement municipal ,mais c'étoit dans une ville sujelle, où aucun 
sentiment ne les atlacboit à un parti plutôt qu'à l'autre ; aussi foua 
leurs éloges sont-ils toujours pour le vainqueur, et la décIama-> 
tioo ou la pédanterie prennent->elles la place de tous les senti'* 
mens nobles et élevés. Les deux Ripalta paroîssent avoir été 
estimés dans leur pays comme d'habiles rbéteura; ce qui dooae 
une assez mauvaise idée de l'état des lettres à Plaisance. Ijoa 
Annales d'Antoine s'étendent de l'an 1401a Tan 1463, qu'il mou* 
i-ut« Albert a continué àès cette époque jusqu'à 1484. Ces An» 
haIqs sont imprimées, /ifer. i/a/. T« XX ^ p« 859-978. 
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lui c[ùi seroit nommé général de la ligue , et ce ca. Lxxxtiu. 
rang et cette solde dévoient le dédommager des **^*' 
prétentions auxquelles il étoit forcé de renoncer. 
La nouvelle d'une paix qui répondoit si mal 
à ses pK)jets ambitieux , fut un coup de foudre 
pour ce turbulent pontife. Il étoit déjà tour- 
menté par des douleurs de goutte , elles tom- 
bèrent aussitôt sur sa poitrine. Les ambassadeurs 
qui' apportoient Içs conditions de la paix de 
Bagnolo , furent introduits aunrès de lui le 
mercredi soir lâ août. Après quon lui eût fait 
lecture du traité, il se récria sur ce que les 
avantages qu'on lui accofdoit , étoient si infé- 
rieurs à ceux qui lui àvoient été offerte à lui- 
même par les erinerdis. ce C'est une paix de honte 
y> et d'ignominie que vous nous annoncez » , 
leur dif-U^.cc çUe est pleine de confusion et 
jy d'opprobre , et dle-amènera avec le temps , 
y> bien plup de mal que de bien. Je ne puis^ mes 
» fiïs , ni l'approuver , ni la bénir ( 1 ) » . Les am- 
bassadeurs s'apercevant que le yieillardj aiïiigé 

(1) laeehi ydaiSFiiani Dior. Roman, p. 199. Ce joarnàl finit 
«▼ec la vie' de Sixte IV. L*aii(ear, qui étoit scribe apostolîqoe, 
donne det détails aoiiirent «arieax sar les eérémonies rtftîgîensef , 
«or lavofir^ et iMétne but les lermonf des cardinaux, dont H 
rapporte presque toaiours une courte analyse, n étoit attaché à 
Sixte IV > et il se montre en général partial pour loi : cependant 
«1^ ne réussit guère à déguiser les vices de son patron* Ce journal 
tit imprimé.^. XXIIL Jlen Jtai. p» S7*floo. 
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«^H.uxsvjii.pa^ cette nouvelle, perdoit ses fprce^, et sepi- 
'^^^' bloit accablé d'angoisses j que sa langue même 
paroissoit s'embarrasser, lui firent qu'il;» espé- 
roient trouver une autrefois -sa Sainteté plus 
tranquille ^ mais qu'ils la prioient , en attendant , 
de bénir une paix qui ne pouvoit j>,lus. être 
changée. Le pape dégageant alors avec peine , 
sa miain goutteuse, del'écharpequi la soutenoit , 
fit un mojuvement^ que leîs uns prirent pour un 
refus, d^'àîutres pbûj: une bénédiction des am- 
bassadeurs , <Ai de la paix elle-même. Mais il 
ne parla plus, et il mourut dans la nuit sui- 
vî^nte, le jeudi i^ août, peu après minuit ; ne 
pouvant supporter de laisser en paix cette Italie 
que pendant son régne il avoit constamment 
tenue en guerre (i). 

• 

(i) Dtar, Roman, Jacobi yolaterrami» p« 906. -— Diario del 
Noêaiû di NaPOtporio» p. 10884 «— JMûrio tU Stefiino' tnfe9ëura% 
p. 11 Sa. — RaynabU Ann. Seclês* 14^4 , i^ i8-*ai^ p^ 335, — - 
jinnaL Bononienë, Fratr. Hlieronymi de Burtellis, T. XXIII » 
p. 904. — Macchiav, Jsi. L« Vilt, p, 427. — Scipionti jâmmi^ 
ratn, L. XXV, p. 16a. -— A/on/f Sanuto vite •de'^Duchi, p. ia54. 

Ce pape, qui tint Tltalie presque conslammeii t en guerre, aimoit 
Jnirni(âme Iça apectaclea sanglana ; daa^lcp 4««iiers AOMide «a TÎe 
il fui deiix foia averti que deB,aol4at8,4o,fii g4c4ie.4plM <élleîenl 
convenna d^ ae battre à. ufitfancey cmi comme. 09 Tapfieknt, à 
Stecc9Uo chiuao , pour qufl^Q.qnfreV^ aurTQfive antre ^ux » 
et qn'ila a voient fait choi;c pour cela d'un» lieu écarlé à la cam- 
pagne. II leur fit dire qu'il T.oj^loit é|;re témoîo de Uur combat; 
qu'ila se liatiissent donc au bas de l'espalier de soq pakua» dan* 
la place de Saint - Pierre , e^ qu'ils, se. g4rd%48ePt4^. commencée 
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avaDl qu*i] leur en eût donné lai-méme le signal de «i fenêtre. ra« ulxxtui. 

Il Tint en effet à celle fenêtre à Theare fixée , et loraqu'il vit 

que les cotebâtlatu êtôi^nl? prêta , il étenclit aon bfaa » lear 

donna sa bénédiction , ùl le signe de la croix, et les invita à 

commencer. Dans le premier et le plas long de ces deux duels , 

Y an des coJnlNilleos Ait tné sur la place, après avoir anpAravani 

donné et reçu déjà beaucoup de blessures ; dans le second duel , 

les com^attans furent tous deux blessés si grièvement qu*ils ne 

purent pas continuer jasqo'à la mort de Tun des deux, et qu*on 

fut obligé de les emporter. Le pape , dit le jonrneliste de Rome, 

prit beaucoup de plaisir à ces combats , el témoigna le désir dVn 

voir d'autres. Sufmno Jn/èêsura. Diario Romano% T. IH, P. I(. 

Rerm JtaL p. 1184. 
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CHAPITRE LXXXIX. 

Election d^ Innocent VIII; ce pape fait éclater 
la guerre entre Ferdinand et ses harorié. — ^ 
Le cardinal Paul Frégose ^ doge de Géries], 

— Conquête de Sarzane par les Florentins^ 

— Anarchie et pacificatiori de Sienne* — 
Conjurations contre Jérôme Rîario ,* et contre 
Galeotto Manfredi. 

1484— -1488. 

CVAP.LXXZIX. JLa constitution politique de r£glise romaine ^ 
n'étoit pas établie sur des bases incontestables. 
Les droits et les prérogatives du pape, des car- 
^ dinaux, deséyêques, n'avoient point des limites 
assez reconnues pour empêcher tout conflit de 
juridiction. Cependant cette constitution , dans 
son ensemble , étoit celle d^une monarchie tem- 
pérée, et non d'un état despotique. L'autorité 
du pape étoit balancée, non-seulement par celle 
des conciles, états généraux de TËglise qu'on 
n'assembloit que rarement , mais encore par 
celle des cardinaux , dont le collège permanent 
devoit être irrévocablement le conseil des poa> 
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tifes , en sorte qu'il étoit censé concourir à toutes cbap.lxxxix, 
leurs déterminations importantes. Le pape les 
appeloit toujours ses frères ; il inséroit dans 
toutes ses bulles , quelquefois même sans les 
« avoir consultés , la formule , d'après le conseil 
de nos frères , pour donner à tout ce qu^il or- 
donnoit Fautorité du sacré collège. 

Mais à la fin du quinzième siècle^ lorsque 
rélection successive de plusieurs pontifes en- 
tachés de vices honteus , ébranla le crédit da 
Saint-Siège , et amena enfin la révolutjon qu'on 
vit éclater au commencement du seizième , 
l'Eglise put reconnoître que les droits récipro- 
ques de ses représentans n^étoient point ou 
suffisamment établis y ou assez sagement balan- 
cés. Jamais on n'avoit mieux senti que sous 
Sixte IV, le besoin de limiter l'autorité du 
pontife par celle des cardinaux ^ jamais on n'a- 
voit plus éprouvé combiçn l'inflluence d'un 
mauvais pape sur le sacré collège devenoit irré- 
sistible , s'il vouloit employer toutes les res-i 
sources de l'intrigue et de la séduction. Il pou- 
voit accroître indéfiniment le nombre de se^ 
conseilleras , et s'assurer toujours ainsi de la paa- 
jorité des suffrages ; il disposoit seul de toutes ^ 
les grâces ecclésiastiques , et tous ceux dont 
l'âme n'étoit pas à l'épreuve des séductions de 
la richesse et des honneurs , se rangeoient bientôt 
de son côté. Enfin /la violence même lui étoit 



cmr.Lzzxiz, 
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permise ; lajpersonrie des cardinaux n'étoit point, 
à Tabri de ses vengeances; on leà aVoit vus fllus 
d^unèfois excommuniés, emprisonnés, soumis 
à la torture , envoyés même au dernier sup- 
plice, par des ordres arbitraires, seulement pour 
avoir voulu défendre les libertés de leur collé]ge ; 
et ridée de la souveraineté du pape étoit telle- 
ment « confondue avec celle de Tautorité de 
l'Eglise , que des théologieiis de très-bonne foi 
lùstifioient ensuite ces violences, et àffiriâôient 
comme une maxiiïiè incontestable ,* qu'aucune 
opposition , rdêine celle du corps entier de^ car* 
dinaux , rfétoit légitime , coiitre ailcune dè^ 
Xrolontés du pape. 

Cependant ce pontife souverain , qui exei'çoii: 
sur tous les cardinaux une autorité si illiriritéé',' 
étoit après tout leur créature. S^il les nommoît 
pendant son règne, eux à lèui^ tour nôminoient 
àon successeur. Et comme on ne pàrVenoîf 
guère à la tiare que dans un âge avancé, les 
élections du souverain étoierit plus fréquentes 
que dans aucune autre monairchfe élective ;' 
d'ailleurs le pouvoir pontifical pouvoit être â(où'- 
vent affoibli par lies infirmités dé Tâge , tandisf 
que le sénat des cardinaux , composé en grande 
j^mrtie ^hommes exercés dans les affairés et les 
intrigues , réuîtiissoit les qualités propres aux 
aristocraties, la constance, la sagesse, Fexpé- 
tience et l'esprit de corps. A chaque vacance 
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du Saint-Siège, le conclave, avant de nommer chap.l«xix. 
un nouveau pontife , ne manquoit jamais de 
poser des bon;ies à sa puissance , de corriger les 
abus par des lois nouvelles , d'imposer des con- 
ditions au candidat , et de les confirmer par des 
sermens. C'est par cette même marche que les 
capitulations avoient peu à peu restreint l'auto- 
rité des, empereurs d'Allemagne , et que les 
correcteurs à la promfssipn ducale , avoient 
anéanti Içs prérogatives des doges de Venise. 
Chaqup vacance du trône de Pologne avoit de 
même été signalée par quelques conquêtes de la 
noblesse sur les rois ; et con^me les cardinaux 
renouveloient leurs tentatives avec la même 
constance , mais, plus fréquemiflent encore ; • 
comme cejuxqui étoient les plus considérés dans 
la cl^étieqté, qui jouissoi^nt de la. plus grande 
réputat^oQ de vertu et de sainteté^ éloiejut aussi 
cevjx quJL mettoient. le plqs d'iinport^tpce aux 
privilèges de leur, C9rps^ et aux /Jibei['tés de 
l'Ëglise , on,aîiroit;pu,8'atteçKlyp à ce que.le gou- 
vernement de kvcourjde Rp^e devînt absolu- 
ment, aristocratique* 

Mais les bornes de Fautoritè royale étoient, 
affermies ,p>aT Içs sermens des rois, et l'on fut, 
fgrpé de reçpnnoître, sans doute avec? étonne— 
ment, que cet acte. religie^J^. np cpjnservoit 
aucune efficace survies prêtrps^ Une des préror- . ^ 
gativife jjue les pape3 s'étpiçnt attribuées , et^ 
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cHAi*.i.xxxiz. qu'ils défendoient avec le plus d'obstination , 
étoit celle de délier les fidèles de sermens im- 
prudens ; et dans une religion qui admet des 
vœux étemels , peut-être étoit-il nécessaire de 

' reconnoître dans l'Eglise un pouvoir qui pût en 

relever. De pape avoit reçu au nom de Dieu 
les engagemèns pris sous serment envers son 
Eglise ; lui seul , et juge et partie , pouvoit en 
dispenser. Bientôt il crut avoir de même le droit 
de dissoudre les sermens qui lient les hommes 
entre eux. On le vit rompre , de son autorité , 
tantôt les pactes et les alliances , tantôt les ser- 
mens de fidélité des sujets aux souverains ^ 
tantôt les se):niens de garantie des souverains 
* aux sujets. Par ce droit qu'il prétendit inhérent 
à son siège , il se dispensa lui-même le premier 
de tout ce qu'il avoit promis. Autant les con- 
claves furent soigneux , dans tout le quinzième 
siècle, d'exiger de chacun des membres du 
sacré collège le serment d'observer les pactes 
convenus , s'il venoit à être désigné par le Saint- 
Esprit , autant les papes mirent de constance à 
annuller par leur autorité suprême les sermens 
qu'ils avoient prêtés comme cardinaux , et 
qu'on avoit cependant toujours eu soin de leur 
faire renouveller au moment de leur couronne- 
ment •Dès l'année i S 53, Innocent VI, avoit même 
établi, par une constitution, le scandaleux Brin- 
dpe qu'aucun engagement , aucun serment 
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yrêté d'avance ne pouvoit limiter Taulorité pon cbap.lxx*ix. 
tificale'; parce que les cardinaux, lorsque l'Ëglise 
étoit privée de son pasteur , n^avoient plus 
d'autre autorité que celle d'en créer un nouveau . 
Ce principe est représenté comme une des lois 
invariables de l'Eglise , par son annaliste (i) , 
qui écrivoit au dix-septième siècle : il est encore 
en vigueur aujourd'hui. 

X3ette sumilité, qui faisoit perdre de vue les 
devoirâ de celui qui avoit prêté le serment, 
pour montrer les limites des droits de ceux qui 
l'avoient imposé, n'avoit pu cependant faire 
admettre sans contestations , même à 'la fin du. 
quinzième siècle, dans la dépravation où la 
cour de Rome étoit tombée, le principe immo- 
ral qui autorisoit le parjure du chef de la reli- 
gion. Les prélats, signalés par leurs lumières, 
leur piété et leurs mœurs, s'étoient hautement 
prononcés contre ce scandale. Jacques Amma- 
n^ati , cardinal de Pa vie ; Bessarion , cardinal de 
Kice ; Jean Carvajal , cardinal espagnol , avoient 
constamment invoqué les sermens prêtés par 
Paul II avant d'être pape ; et le dernier -s'é toit 
immortalisé aux yeux de l'Eglise, par sa coura- 
geuse et inébranlable opposition à la constitu- 
tion qui devoit Içs annuller (a). 

(i) Raynald. Ann, BccL i353 , J. a^. T. XVI j et 1484, 
$. a8. T. XÏX,p..357. 

(â) Cardin, Paphnsia Epiât» i8fl. — < Haynald, Ann. Eçcl. 
1464 y $• 59-60 ; p. 167. 
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csi».iuziz. Mais le sénat des cardinaux se ressentoit des 
Tices de celui qui avoit seul le pouvoir d'en 
élire les membres ; il falloit que des papes tels 
que Paul II et Sixte IV eussent rempli le sacré 
collège de leurs créatures , pour qu'on pût voir 
ensuite des élections telles que celles d'Inno- 
9484« cent VIII et d'Alexandre VI. & le conclave peu 
scrupuleux , qui s'assembla à la mort de SixtelV, 
voulut à son tour imposer des conaitions au • 
pape qu'il alloit élire, les cardinaux s'occupe^ 
rent bien plus de leurs intérêts personnels que' 
de ceux de FËglise. Ils exigèrent avant tout 
l!augmentation de leurs. propres revenus. Au-^ 
oun parmi eux , ne devoit avoir moins de quatre 
milleflorins.de rente, et cette somme devoit 
leur^tre complétée par la chambre apostolique, 
si leurs bénéfices ecclésiastiques n'y arri voient 
pas. Ils demandoient de plus, qu'aucun d'eux: 
ne pût être frappé par des censures , par une 
excommunication ou un jugement criminel', si 
la sentence qui le condamnoit n'étoit sanctions- 
née par les deux tiers des voix dans lé saôré* 
collège. Une clause plus importante encore fut 
eelle par laquelle ils limitèrent leur nombre à 
vingt^uatre. Le pape futur ne* devoit faire 
aucune promotion, jusqu'à ce qu'ils fussent ré- 
duits au-dessous de ce nombre ; il ne ppuvoit 
de plus décorer du chapeau aucun homme 
âgé de moins de trente ans j il ne ppuvoit prendre 
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qu'un seul cardinal dans sa famille ; tous ceux cbxv.tmxiu 
qu'il élèveroit à cette éminente dignité^ de- ***•• 
voient avoir été reçus auparavant docteurs en 
théologie ou en droit, à la réserve des seuls 
fils ou neveux de rois ; et ces derniers mêmes 
dévoient Êdre preuve d'une instruction compé^ 
tente. Enfin, le pape devoit désormais ne gou- 
verner plus que de concert avec les cardi- 
naux y et dans toutes les occasions importantes, 
surtout lorsqu'il s'agiroit d'aliéner quelque fief 
de l'Église , ses bulles ne dévoient avoS^de force 
qu'autant qu'elles seroient sanctionnées par le& 
deux tiers des suflTrages dans le sacré collège (i). 
Si les deux constitutions qui contenoient toutes 
ces conditions étoient devenues la loi de l'Église, 
peut-être la cour dé Rome ne se scroit-^Uc pas 
conduite avec moins d'ambition et de hauteur $ 
mais sans doute sa politique auroit été plus 
prudente, et ses chefs n'auroient pas donné', 
par leurs mœurs, le scandale qui devoit hâter la 
réformation. 

Après que tous les cardinaux se furent en* 
gagés par serment à observer toutes ces condi- 
tions , s'ils étoient appelés au trône pontifical, 
ils allèrent aux sufirages. Des intrigues fort 
actives et de libérales promesses avoient déjà 
préparé l'élection (a) , et les sufiràges se réu- 

(i) Annal* JSceks. 14S4 , $. âS-?^ , p. SSj. 
(à) J)iario di SlefanoJnf6^$ur(h "p. Il fOm 

TOME XI. 17 
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ëH^P.T.xxxix.nirent.en faveur de Jean*fiaptiste Cybo, génois ^ 
^^^^ cardinal-prêtre du titre de Sainte-Cécile , qui 
fût proclamé le 2^ août i484, sous le nom dln* 
nôcent VÏH ( i ). Dès le jour de son installation , 
il confirma par un nouveau serment le traité 
fait avec les cardinaux y et il s'engagea , sous 
peine ie parjure et d'anathème^ à ne s'en point 
absoudre lui-même^ et à ne s'en point faire 
aBsQudre par d'autres. Cependant , dès qu'il se 
sentit mienx afferïni sur son. trône , il abolit et 
son trait#et ses deux sermens , comme con- 
traires au droit du Saint-Siège (a). 

Mais: Innocent YIII devoit la tiare à un 
grand rnombre de traités aecrets faits avec cha- 
cun des cardinaux ; et. ceux-ci , dont l'exécu- 
tion devoit être immédiate , furent observés 
avec plus d'exactitude. Celui entre les membres 
da conclave qui l'avoit servi avec le plus d'ac- 
tivité et de zèle , étoit le cardinal Julien de 
Saint-Pierre ad vincula y qui fut depuis pape, 
sous le nom de Jules II. Ce prélat guerrier 
avoitdemandé pour récompense, non- des bé- 
néfices^ ecclésiastiques^ mais des forteresses. DL 
en obtint plusieurs e)i éôet, et pour lui-même 
et pour son frère Jean de la Rovère, que Sixte IV 
avoit&it prince de Sinigaglia et préfet de Rome. 

(1) Diario di Roma 4 tel Notaio di Nanitporio. p. 1091. 
<^) Raynaldu* Aan^U, Sc^lëê. 1484 , {. 41 , p. 540. 
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Ce même Jean fut nommé par Innocent Yin,cBAF.r.x««i^ 
capitaine -général de FÉglise ; en sorte que le ''•^*- 
pouvoir et la feveur de la cour de Rome ne 
[Sortirent point de la maison du précédent pon- 
tife. Tous les autres cardinaux obtinrent les 
prélatures et les abbayes pour lesquelles ils 
avoient vendu leurs voix. Les écrivains du 
temps n'hésitent pas à taxer de simoniaque 
une élection préparée par ces marchés qu'on ne 
put tenir secrets (i). Mais un panégyriste d'In- 
nocent Vin , en rapportant ces mêmes libéra- 
lités, les donne pour preuves du cœur recon- 
noissant du nouveau pontife (a).. 

Innocent YIII ne ressembloit pas au pape 
qu'il remplaçoit ; et cependant la comparaison 
avec un homme aussi odieux que Sixte lY ne 
lui fut point avantageuse. Foible , corrompu , 
sans caractère, sans vues profondes ou suivies, 
Innocent fut toujours gouverné par d'indignes 
Ëivoris , et son administration fut souillée par 
tous leurs vices. Il avoit eu Sept enfans natu- 
rels de différentes femmes , et il donna lé scan* 
dale , nouveau pour l'Élise , de les reconnoître 

( i) Stefano Infissura* Diario Rômana* p. 1 1 90. -^ Leltre« d« 
Ooifl' Antonio Veupacci à Laurent do Médicis , où il raconte i 
^pel prix le.ç^rdiqftl JulUn aToit acheté poor J» B. Cyboj» le 
▼ote de chacun de «ea. coUégMiu jipwi Hosvoë jippwmL a* 44 y 
T. IV, p. 7. 

(â) Ono/H9 fof^pino vke de Ponti/tc'u p. 466. 



26o HISTOIRE DES REPUB* ITÂLtJËNKES 

CHAP.I.XXX1X. publiquement. Uaîné de ses fils, que sa petite 
*^*^' taille fil désigner par le nom de Franceschetto , 
devint ensuite la tige des ducs de Massa et Car<- 
rara, de la maison Cybo. Une des filles d*Inno- 
. cent étoit mariée à un banquier, qu'il chargea 
des finances de la cour : les» autres ne jouent 
aucun rôle dans Thistoire (i). Ce ne fut plus 
Tambition ou la passion de la guerre, mais 
Tavarice , la débauche , et une vénalité dé- 
hontée qui caractérisèrent la nouvelle cour. 
Innocent VIII fit peu de mal par lui-même, 
mais il laissa tout fair^ et son indolence ne 
fut pas moins fiitale aux peuples que la turbu- 
lence de son prédécesseur. 

' Le roi de Naples Ferdinand , témoigna beau^ 
coup de joie de Télection du cardinal Jean- 
Baptiste Cybo ; il le regardoit comme une créa- 
ture de son père et de lui-même : en effet Cybo, 
quoique génois , avoit été élevé à la cour d*Al- 
fonse , et il avoit reçu de Ferdinand son pre- 
mier évêché , celui d'Amalphi ('i). Mais les papes 
ont rarement montré de la reconnoissance aux 
souverains qui commencèrent leur fortune ; 
souvent ils désirent faire sentir leur nouveau 
pouvoir à ceux de qui ils ont dépendu , ou bien 

1(0 Diarié diJiomaêi StefanO'Jnfiêêura. p. lijo. •— Onbfrl« 
Pa&yitko ne pArle qoe des de^x akiéa* p. 466» 

(a) HaynaldUrmal, Sçcie9* 1484, (• 47, p. 54 il 
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ils se blessent de ce que le respect ne succède cbàp.lzxxix. 
point assez tôt au ton de bienveillance et de '^^'»' 
pFotection. 

La haine qui avoit éclaté contre Ferdinand y 
dans le royaume de Naples , lorsqu^il étoit monté 
sur le trône , ne s^étoit point éteinte pendant 
son ïoujg règne. On reconnoissoit l'habileté de 
sa politique, la vigueur avec laquelle il main- 
tehoit son autorité , Tordre et la justice qu'il 
faisoit observer dans ses états ; mais on Faccu- 
soit en revanche d'une extrême avarice , d'une 
cruauté impitoyable , et surtout d'une mau- 
vaise foi, d'une perfidie, dont ses vassaux avoient 
été victimes, aussi bien que les étrangers. L'anî- 
mosité que les Napolitains conser voient dans 
leur coeur contre Ferdinand , redoubla , lors- 
que son 'fils aîné , Alfonse duc de Calabre , com- 
mença à le remplacer dans les soins du gouver- 
nement. Âlfonse portoit à l'excès tous les vices 
qu'avoit eus son père. (C Nul homme, dit Phi- 
lippe de Comines , <c n'a esté plus cruel que 
» lui , ne plus mauvais, né jilus vicieux et plual 
» infect, ne plus gourmand que lui. Le père 
» estoit plus dangereux, car nul ne se congnois- 
y> soit en lui ni en son courroux ; car en faisant 
y> bonne chère , il prenoit et trahissoit les gens. ... 
» Jamais en lui n'y avoit grâce ne iniséri- 
» corde ^ comme m'ont conté ses pi^ochains pa- 
» rens et amis j et jamais n'avoit eu pitié ne 
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> )) compassion de son pauvre peuple, quant aux 
^^^^' )) deniers, H Êdsoit toute la marchandise du 
y> royaume , jusques à bailler les pcmrceaux à 
» garder au peuple , et les leur faisait engrais- 
7> ser , pour mieux les vendre. S'ils mourroient, 
» falloit qu'ils les payassent. Aux lieux où croît 
y> rhuile d'olive, comme en la Fouille, ils Yar- 
y> chetoient lui et son fils à leur phdsir , et sem- 
» blablement le froment , et avant qu'il fût 
y> meur , et le vendoient après , le plus cher 
y> qu'ils pouvQient. Et si la dite marchandise 
7> s'abaissoit de prix, oontraignoient lé peuple de 
J> la prendre ; et par le temps qu'ils vouloient 
:n vendre , nul ne pou voit vendre qu'eux ( 1 ) ». 
Ces monopoles avoient resserré l'amitié et 
la confiance entre Ferdinand et Sixte IV j ils 
s'entendoient pour fouler en commun leurs 
peuples, et faire, de vive force, un commerce 
ruineux pour leurs sujets. Innocent VIII en 
arrivant au trône fit cesser ce trafic scandaleux ; 
mais en même temps il rompit les relations 
d'amitié et de bon voisinage que Sixte avoit 
formées ; il réclama avec hauteur le tribut pé- 
cuniaire que le royaume de Naples devoit au 
Saint-Siège, révoquant la grâce accordée à Fer- 
Ci) Mémoires de Philippe cfe Comme. L. VU, Ghap. Xnî« 
Collection dee Mémoiree pour tHietoire de France» T« XII ^ 
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dinand y de convertir ce tribut pendant aa vie, cvàP.T.xxTts. 
en la présentation d'und haquenée (i). JU té^ '^^^* 
moigna ouvertement son œéoQntentom^nt de 
cette maison d^ Aragon à laquelle il devoit sa 
grandeur ; il fit valoir k svuieraîneté du j^f^ptr 
Siège sur le royaume ; il invita les bai'cnisina* 
politains à porter par*devant lui lejxrs pJuintes 
contre Ferdinand , et il s'établit en qi:|elque 
sorte )uge des différens entre le monarque et 
ses sujets. 

Un acte de violence , exercé l'année stiivtole uhl 
par le duc de Calalure, fournit au pape Fc^oca- 
sion de donner carrière à toutes ses pr^en^i^s. 
La ville d'Aquila , dans les AbruBzep , pro£ifaiit 
de aa situation fortifiée aa milieu des monta- 
gnes j^ de la richesse de son territçiire^ et du 
gran^ nombre de ses habilans^ ayoit maintenu ^ 
sous la protection des rois de Naple9> f^esqiie 
tous les privilèges d'une république ; elle nom* 
moit aes magistrats et levoit ses impots die- 
même; elle ne permettent point, ^u:;: troupeir 
royales d'entrer daoa ses :murs^ et file con*- 
• cluoit de sa seule autorisé , des traités et dès 
alliances ^ même avec les .^ennemis du roi* C'ei^ 
jainsi qu'elle étoit alliée de la- maison Colonna, 
dcmt les fie& s^étendoient dans son voisinage. 
Cette alliance n'avoit point éié détruite par la 

0) J^nâUH 4nn. Eceits. 14^85 , }• 4o> p-^ S5S. 
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oBAF.«xxix. guerre que Ferdinand avoit faite auxColonna, 
^^^^' dé concert avec Sixte IV ; et comme Inno- 
cent VIII avoit reçu dans ses bonnes grâces 
cette maison paissante, et cherchoii à la dé- 
dommager par tout son crédit, de la persécu- 
•tion qu^eïle avoit prouvée , les Colohna don- 
noient.à la ville d'Aquila, un nouvel appui à 
la cour de Rome (i). 

La famille deà Lalli , comtes dé Mohtorio , 
exerçoit dans Aquila, depuis plus d^un siècle , 
et dès les temps de la première Jeanne, une au- 
torité non moins grande que celle des Médicis à 
Florence. Son chef étoit alors messire Pierre 
Lallo. Le duc de Câlabre, ayant le dessein de 
-d^ouiUer les habitans d'Aquik de tous leurs 
privilèges , jugea convenable dé les priver , 
avant tout, de leur premier magistrat. Alfonse 
avoit cantonné à Cività di Chieti , l^rmée qu^il 
avoit i^amenée de la guerre de Ferrare j il invita 
le comte de Môntorid à s^y rendre auprès de lui, 
pour traiter des affaires delà province. Le comte 
n'avoit pas eu même la pensée de nuire au gou- 
vernement, en sorte qu'il vint au rendez- vous ^* 
sans aucune défiance. Le duc de Calabre le fit 
arrêter le 28 juin i486 (2), Il obligea la com- 

(1) Une collection des historiens originaux d'Aquila' a été 
publiée par Muratori. jéniig, liai, Med. jEt^i. 'T. Vï , p. 485- 
loSn. — Viario Romano di Stefano Infeasura. p. 1181 et 1194* 

(a) JnU^. ItaL T. VI. Cronaca jiquilana^^* 7^» P» 9 2 3.-^ 
Macchiavelii, L. VIII , p. 436. 
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tesse , sa femme , à se rendre à Naples , et il fit , cbap.t.xxxuu 
eii même temps , filer vers Aquila des troupes, **^^- 
qui y entrèrent par petits détachemens, et qui 
se trouvèrent maîtresses de la place , avant que 
les habitans en eussent conçu de la défiance. 
Cependant les magistrats d^ Aquila adressèrent 
au duc des instances respectueuses , pour qu'il 
retirât ses troupes, conformément à leurs privi- 
léges. Ils les répétèrent à plusieurs reprises , et 
toujours sans succès; enfin le aS octobre, ils 
donnèrent ordre à toute la bourgeoisie de 
prendre les armes; ils attaquèrent dans les rues 
les soldats napolitains , ils en tuèrent une par- 
tie, ils mirent le reste en fuite, et déclarant 
alors que le roi Ferdinand avoit perdu toute 
souveraineté sur eux , pour en avoir abusé , ils 
se donnèrent à l'Eglise , sous condition qu'elle 
protégeât leur liberté (i). ^' 

Innocent VIII ne fit aucune diflficulté d'ac- 
cepter l'ofire des liabitans d' Aquila ; il prit sous 
sa protection le comte et la comtesse de Mon- 
torio , il fit passer , par les fie& des Colonna, des 
soldats dans l'Abruzze; il sollicita les barons 
du royaume à s'engager , pour défendre leur 
liberté , dans une cçnfédération générale , dont 
il vouloit être le chef, et il se prépara à là guerre. 
Bientôt il apprit que Ferdinand , pour faire ou- 

(i) Cronaca AquiUma, $• 7a , p. 924. 
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cBÂP.Lxxziz.blier le mécontentement et Finsurrection d'A- 
*^*^' quila , avoit remis le 1 6 novembre , le comte de 
Montorio en liberté ^ après Tavoir engagé dan» 
sea intérêts. Le pape écrivit à ce seigneur ^ pour 
le féliciter^ mais il ne renonça point à se& pré- 
paratifs de guerre (i). 

En même temps qu'Innocent VIII aollicitoit 
les barons napolitains de prendre les armes 
contre leur roi , celui-ci les invitoit à Naples^ 
à une assemblée de son parlement. Trois grands 
seigneurs seulement osèrent s'y trouver» Le 
comte de Fondi , le duc d'Amalfi , et le prince de 
Tarente j tous les autres refusèrent de se mettre 
entre les mains du roi ^ persuadés que sH les 
tenoit une fois^ il leur feroit trancher à tous 
la tête (a). Au lieu de se rendre à Naples, ils 
s'assemblèrent chez le djac de Me|fî^ dans la 
j ville de même nom ^ sous prétexte d*assister 

aux noces de Trajan Caracciolo^ son fils. On 
vit dan&ce congrès, le grand amira) du royaume^ 
Antoine de SanSeverino^ prince de Saleme; 
le grand connétable^ Pierre del Bako, prince 
d'Altamura j le giand sénéchal^ Pierre de Gue- 
yara , marqiji;U del Yasto ^ Jérgme San-Seve-r 

(i) Lettre d^ronoceot VIH au camle d» MoBtorîo poiir !• 
féliciter sur le recouvremeat de sa liberté» Annal • Beciê9*. 

(i) Diario ai Siefana Infeamm. T. III > P. Il , p. * i ^6. 
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rino, prince de Bisignano; André-Matlnea Ac* cb^^y^^xu* 
quavi va , duc d'Atri ; le duc de Melfi , celui de ***^ 
Nardo, les comtes de Lauria, de Melito, de 
Noia , et une foule de moindres gentilshommes. 
Ces seigneurs étoient résolus à ne pas souffrir 
davantage l'oppression dans laquelle ils lan* 
guissaient. Ils étoient entrés en correspondance 
avec Innocent VIII j ils avoient aussi des in- 
telligences avec deux confîdens du vieux roi, 
dont le duc de Calabre étoit jaloux, et qu'il 
vouloit perdre: Tun étoit François Coppola, 
comte de Sarno, qui avait administré les de* 
niers du roi dans son commerce de monopole; 
l'autre, Antoine Petruçci, qu'il avoit fait son 
secrétaire. Tous deux avoient amassé à la cour 
de grandes richesses, qui tentoient la cupidité 
d'Alfonse (i), 

Celui«ci , Gonnoissant le mécontentement de 
toute la noblesse , ne douta pas que l'assemblée 
de Melfi n'aboutît à une rebelliosu U vçMilut 
donc prévenir les &ctieux par la rapidité de 
ses attaques. U tt^b^ à l'improyist^ sur le 
Gopité de JNok} il s'empara de, tap3 l^s lieu^ 
forts, il y surprit la femme et.les deu^ $Is du 
qomte , qu'il envoya priscxçipiers ^ j^a^es.- Son , 
intention étoit d'écraser d^ m§n}ft les autre» 

. ' '. . . « 

(i) Giannone Jstoria chiledel Re^no dîNapoU. L. XXyni » 
C; ly p. 6io. . . 



368 HISTOIRE DES BEPX7B. ITAUEKNES 

cBAP.f.uxix. mécontens , avant qu'ils eussent réuni leurs 
^^^^' forces ; mais la rébellion , accélérée par cette vio- 
lence , éclata en même temps dans tout le 
royaume; et le duc de Calabre filt obligé d'user 
de plus grands ménagemens , avec des ennemis 
plus nombreux qu'il ne s'y étoit attendu. 

Encore que la guerre eût éclaté , ni le roi , ni 
ses barons , ni le pape ne se trouvoîent prêts 
pour le combat f aussi Ton commença de toutes 
parts à négocier , plutôt avec l'intention de 
gagner du temps, ou de se tromper les uns les 
autres, que de se reconcilier. Des ambassadeurs 
de Ferdinand se présentèrent à la fin d'août, à 
Florence et à Milan , pour demander à ces deux 
états les secours qu'ils étoient obligés de four- 
nir , d'après leur traité d'alliance (i). Louis 
Sforza , dont la politique tortueuse seœbloit 
ïi'avoir d'autre but que d'étonner et de con- 
fondre ses alliés , évita quelque temps , et par 
plusieurs subterfuges^ d'énoncer ce qu'il vouloit 
faire. Mais la république florentine , entraînée 
par Laurent de Médicis , promit au roi une 
vigoureuse assistance. Elle se chargea d'attaquer 
le ^ape dans les états mêmes de l'Eglise, tandis 
qfue Ferdinand combattroit contre ses barons* 
^>rza s'étaïrt enfin rangé au même parti, ils 
prirent en commun à leur solde le comte de 

(i) Seipione uimmiraio* L. XXV, p. 169. 
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Pitigliano, le seigneur de Piombino , et tous les oaAP.«»xix, 
capitaines de la maison Orsini ; et dès le mois '^^^' 
de novembre ils attaquèrent Innocent VIII (i). 
Le pape de son côté avoit cherchédes alliances 
et dans le reste de l'Italie , et en France. Pour 
s'attacher les Vénitiens , il les avoit relevés de 
toutes les censures prononcées contre eux 'par 
Sixte IV (2). Il avoit voulu leur persuader que 
le moment étoit venu de se venger du roi de 
Naples ; mais cette sage république , à peine 
reposée de ses précédentes guerres, ne trouva 
point qu'elle eût d'assez fortes raisons pour s'en* 
gager dans de nouvelles hostilités. Elle se con- 
tenta de céder au pape, son général Robert de 
San-Severino , qui passa au service de l'Eglise 
avec deux de ses fils , et trente-deux escadrons 
de cavalerie (5). Innocent offrit en raêmetcmpsà 
René II, duc de Lorraine, qu'il regard oit comme 
représentant de la maison d'Anjou , l'investiture 
du royaume de Naples. Il ne doutoit pas de 
ttouver ce prince prêt à tenter une entreprise 
qu'il jugeoit glorieuse. Mais René étoit alors 
même obligé de plaider à la cour de France^ 

(]) Scipione jâmmirato, L. XXV, p. 171. 

(a) Bulla Jnnoc, f^Ilï op. Raynatd, 1485, j. 46, p. SSg. 
— jincL Navagiero. p^ 1 192. 

(3) M. Jnt. Sabetlico. Deçà IV^ L. III, f. 343 Diario di 

Roma del NoUUo di Nani^orio, p. 1098. —• Diario Ferrare^»^ 
T. XXIV, p. 377- 



a70 mstOIRE DES KÉPtnB. ITAlilEîmËS 

cttAiKT.xxxix. contre le testament de son grand-père qai Fex- 
**®^' cluoit de sa succession. Il ne put obtenir du roi 
qu'un .misérable secours de vingt raille francs 
en argent , et de cent lances , pour tenter la 
conquête d^un royaume auquel Charles VIII 
prétendoit lui-même ; et comme il ne vouloit 
pas appauvrir la Lorraine pour une guerre dont 
il n'attendoit peut-être pas de grands succès , 
«t qui* dans aucun cas ne seroit favorable à ce 
duché , il renonça à son expédition (i). 

Cependant Ferdinand avoit fsdt déclarer à ses 
barons qu'il étoit prêt à écouter leurs doléanciés, 
et à réformer les abus dont ils se plaignoient. 
Ceux-ci avoient nommé le prince de Bisignano 
pour exposer leurs griefs ; mais comme ils 
avoiènt alors respérance d'être soutenus par le 
pape , les Vénitiens et le duc René , ils firent au 
roi des demandes qu'ils croyoient eux-mêmes 
absolument inacceptables. Ferdinand répondit 
qu'il étoit prêt à signer la paix aux conditions 
que les barons proposoient , et son second fils , 
Frédéric , se rendit à leur assemblée avec cette 
acceptation pleine et entière. L'extrêiûe débon- 
naireté de Ferdinand , loin de faciliter la né- 
gociation , glaça d'eflroi les confédérés ; ils re- 
connurent aisément l'intentiun d^ leur maître 

<i) PhiL de Comte*. L. VH,Chap. î, p. 4iSi», T. XIL Mém. 
pour THist. de France. 
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de tout accorder , de tout jurer , et de ne res- ««^^p wxju». 
peoter aucun de ses sermens. Au lieu d^accepier '*•*' 
la paix aux conditions qu'eux-mêmes avoient 
demandées , ils offrirent la couronne à Frédéric 
d'Aragon , qui Tcnoit auprès d'eux pour les 
leur accorder. Ce prince avoit inspiré, par ses 
vertus , autant de bienveillcuice et de respect ^ 
qu4J|k)n frère de méfiance et de haine. S'il airoit 
été l'héritier légitime du trône , il auroit sani| 
doute sauvé la maison d'Aragon du sort qui la 
menaçoit ; mais il ne pou voit accepter des pro- 
positions coupables , et il aima mieux demeurer 
prisonnierdes rebelles, que de régnersur eux(i)» 
Le roi avoit jugé que le parti nombreux formé 
contre lui , seroit poussé par la guerre à des 
mesures vigoureuses , tandis que s'il continuoit 
à négocier , le respect pour Fautorité royale 
arrêteroit tous les efforts d'une ligue mal affer- 
mie, et la discorde ne tarderoit pas à s'y in*- 
troduire. Il donna donc à son petit fils , Fer- 
dinand, prince de Capoue, une armée d'ob- 
servation, chargée seulement de contenir les 
rebelles, tandis qu'il mit la plus grande partie 
de ses forces sous les ordres du duc de Calabre, 
qui marcha sur Rome , pour s y réunir a^ 
comte de Pitigliano et aux Orsini , soldés paye 
le duc de Milan et les Florentins (2)» 

(1) Giannohe Uioriu clviL L.XXVin,C. I, p« filia* 
(3) Gicumone isioriaaiviL U SJCYUI, C* I| p. 614^ 
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cHAP.T.Txxix. Aucune action d'éclat ne signala cette guerre t 
1^85. Robert de San-Severino voulut s'ouvrir un 
passage au travers des états de l'Eglise , pour 
aller se joindre dans le royaume de Naples , 
aux barons qui l'attendoient. Leduc de Calabre, 
avec les Orsini, prit à tâche de l'arrêter (i). 
Les Florentins, toujours lents à se mettre en 
mouvement , n'agirent avec quelque yigugy , 
U86. qu'au commencement de l'année suivante. JRors 
Ils étendirent leurs négociations dans toutes 
les villes de l'Eglise qui confinoient à leur ter- 
ritoire. Les Baglioni dévoient Êiire révolter 
Pérouse , et y rétablir le gouvernement répu- 
blicain ; les fils de Nicolas Vitelli , qui venoit de 
mourir, dévoient, avec l'aide de leurs partisans^ 
recouvrer la* seigneurie de Città di Castello j 
Jean des Gatti devoit faire valoir les droits de 
sa famille sur Viterbe ; les villes d'Assise , Fo- 
ligno , Montefalco , Spolète , Todi et Orviète , 
receloient de même chacune un parti qui 
traitoit avec les Florentins (2). Aucune de ces 
conjurations, il est vrai, n'eut une heureuse 
issue; mais le pape qui en avoit connoissance, 
en conçut une extrême inquiétude. Il fut obligé 
de diviser ses forces , pour contenir toutes ses 
villes dans le devoir , et il ne put point donner 

{ i) Scipione yimmircUo^ L. XXV , p. 1 7 1 • 
(a) Scipione ÀintniratQ. L. XXV, p- 17Î. 
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aux barons napolitains^ les secours qu'il leurcsip.txuix. 
a voit promis. *486. 

Cependant les deux armées du duc de Calabre 
et de San-Severino , qui s'étoient long-temps 
menacées, se rencontrèrent enfin le 8 mai 1486, 
au pont de Lamentana. Un combat s'engagea 
entre ces deux corps de cavalerie , mais avec 
si peu d'ardeur militaire , qu'on assure qu'il 
n'y ijat.personne ni de tué ni de blessé. Comme 
le duc de Calabre enleva des prisonniers à Ro- 
bert de San-SeveriqiO , et le repoussa du champ 
de bataille, il fut supposé avoir remporté la 
victoire (i). Alors il s'approcha de Rome ; et 
les Orsini qui lui étoient dévoués , jetèrent la 
ville dans une extrême confusion , car autant 
la guerre étoit peu meurtrière pour les soldats, 
autant elle étoit ruineuse pour le^peuples. 

Le danger de tout l'état de l'Eglise , la dé- 
vastation des campagnes , la ruine de la ville 
elle-même , inspiroient déjà au foible Inno- 
cent VIII du» repentir de s'être engagé dans 
une lutte supérieure à ses forces. Après avoir 
allumé une guerre imprudente , il n'a voit pris 
aucune mesure pour la soutenir ; il se défioit 
de tous également , et dans son indécision il 
laissoit échapper ses dernières ressources. Lau- 

(i) Scipione Jmmimto. L. XXV, p. 173. — M* A. SabelliçQ^ 
DccalV, L. iïl,f. 24^5. ▼»* 

TOME XI, 18 . 
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«■AP.txxiix. rent de Médîcis augmenta encore son irrésoïct— 
^^^'^' tidn et ses craintes, en faisant tomber entre ses* 
mains de fausses lettres de Robert de San-Se- 
verino, qui dévoient faire appréhender une 
trahison de sa part (i). Les cardinaux s'accor- 
doient à presser le pape de terminer cette guerre 
ruineuse : le seul cardinal de Balue , comme 
françois , se trouvoit en opposition avec tout 
le sacré collège. Il rappeloit les démarches fiKtes 
par la cour de Rome auprès du roi de France , et ^ 
il protestoit qtie le pape ne pouvoit sans déshon- 
neur abandonner une entreprise qui avoit déjà " 
mis la France entière sous les armes. Le vice- 
chancelier Rodéric Borgia, lui répondit avec 
. tant de Violence , qu'on eut peine a empêcher 
les deux cardinaux de se battras (2). 

Ferdinand et Isabelle , rois d'Aragon et de 
Castille , cherchoient par le\irs ambassadeurs à 
rétablir la paix du midi de Tltalie. La réunion de 
ces deux antiques monarchies leur avoit donné 
une grande prépondérance dans là politique de 
l'Europe. Ferdinand étoit roi de Sicile , et il 
avoit par conséquent un intérêt direct à écarter 

(1) Raynaldi AnnaU Ecchs. i486 ^ $• 16 , p. $68^ 

(a) Rodéric Borgia s'écria que le SainNFére ne deroit pas 

^couler les propos d'un ivrogne ; le cardiiial de Balue répondît 

à celle iofiuUe par des attaques plus directes encore sur les 

- moeurs, la naissance el la foi du Marrano, ou mécréant espaguof. 

Stefano Jnfesaura. Diario Romano, T. III , P. II , laa^- i2o5. 
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du royaume de Fautre Ferdinand , son cousin , *:iiap.lxxwx. , 
les prétendans François qui pouvoient ébranler »^^^* 
sa propre domination. D'autre part il avoêl à 
craindre pour la Sicile l'invasion des Turcs , . 
qui auroient pu faire ainâi une diversion à la 
guerre qu'il portoit dans le royaume musulman 
de Grenade. Il importoit donc aux rois d'Es- 
pagne que l'Italie demeurât unie ^ pour paroître 
redoutable aux étrangers ; aussi s'oflErirent-ils 
pour médiateurs dans la guerre entre le pape 
et le roi de Naples. Uévêque d'Oviedô, et Fran- 
cisco de Roxas vinrent à Rome , pour négocier. 
Plus tard ils furent suivis par don Inigo de 
M endoza , comte de TendiDa, et tous lès partis 
parurent également empressés d'accepter leur 
médiation (i). 

Ferdinand de Naples accorda au pape toi:|tes • 
ses demandes. H s'engagea à payer à l'Église 
le tribut annuel ^ avec tous ses arrérages j iï 
reconnut pour vassaux immédiats de l'Église, 
et la ville de l'Aquila,. et tous les barons re^ 
belles qui avoient fait au pape hommage de 
lèiurs fie&. Seulement il stipula que les cens 
payés "annuellement a l'Église par cette ville 
bu ces barons, seroîent reçus en diéduptioii , 

du tribut qu'il reconn,oisspi.t devoir lui-même. 
U ne se •coi:Ktenta pas de pardonner à ^ûs 

(i) Rù^naldi Annah Ecch: 14^$/^ i«9i p S66*^ ,^ 
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ciiÂP.iixxix.ses barons, il lés dièpen$a de venir lui rea- 
^^^^' dre hommage à Napîës j il leur permit de res- 
ter aaûs leurs forteresses , au iiiilieii de leurs 
vassaux , et il donna cependant pour garàns de 
leur sûreté les rois d^ Aragon et de Castllle , le 
duc de ÎVÏilan et Laurent déMédicis. Ce traité , 
c^ui n'avoit point été.communicfué aux cardi- 
naux , fut signe le 1 1 août à Rome , et publié 
immédiatement (i). \. ,1 

Les deux confidéns dé Ferdinand, qui a.voîent 
entretenu avec les rebellés' une secrète corresr 
piondancë, n'étoient pas éxplicitemeiitVcoiiipris 
dans le traitée Aussi. Ferdinand, au moinerit 
où îl reçût le i5 août la nouvelle, dç la signa- 
ture delà paix, pour mêler la terreur a Tes- 
pérance, fit-il arrêter François Cpppola , comte 
de Sar;no : les comtes dé Carinolà et de Poli- 
Castro ses filsj Antoine Pétrucci son secrétaire, 
et deux de leurs conndens* Leurigi biens ,^ qui 
inontoiént, dit-on, à trois cents, mille ducats, 
furent saisis ; et peu de jours après , on iSt périr 
tous ces, prisonniers daîis dé cruels supplices (a>; 
Les barons y qui avoient été eh guerre 'avecH 
roi , se crurent un moment abandonçiês 'a ses 

(i) Sàfàho Infeaéu'ip, Diàfio' 'Romanû.' p: tiiv. ^'Diarlô 
del Notaio di Naniiporiô. p. i i q3« «^ Raynïddi jânnaL Eeclet^ 
$. i3et 14» p* 368. 

(2) JnnAli NapoiUani di Raimo. T. XXIU, p ^^^ 
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vengeances par le traité de paix, ou peut-être «mAPT.xuxtz 
par une collusion honteuse des puissances mê- '*'^* 
mes qui avoient garanti l^ur sûi^. Le grand 
sénéchal , Pierre de Guevara , mourut de dou- 
leur de l'avilissement où étoit tombé son parti. 
Antoine de San-Severino , prince de Salerne, 
connoissant trop Ferdinand pour se fier jamais 
à lui , passa en France , et après de longs efforts il 
réussit enj&n à y susciter un vengeur (i). Xes 
autres barons, retirés dans leurs terres, furent 
ménagés quelque temps encore par, Je roi; et 
ils cherchèrent alors à se pqjfsuader que leur 
cause n'étoit point la même que celle du comte 
4e Samo et de Pétrucci. ^ 

Cependant Ferdinand , après s'être assuré 
que le roi d'Espagne , le dug4e Milan et Lau- 
rent de Médicis ne tiei^droient point la main à 
l'exécution de ses promesses , ne tarda pas à 
les violer toutes effrontément.. Il fit entrer au 
mois de septembre dans Aquila , ce même comte 
de Montorio , qu'il avoit fidt arrêter un an au- 
paravant , mais qui depuis s'étoit entièrement 
dévoué au roi. Le comte tomba à l'improviste 
sur les soldats d'Innocent VIII ; il en tua une 
partie, et contraignit le reste è' la. fuite. Il fit 
mettre à mort l'ai^chidiacre , chef du parti de 
l'Église , et représentant du pape dans Alquila j 

(1) Mémoirtê de PhiL de Cominee, L. VII, Chap. U /pi i5S. 
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CBA.P.LXXX1X, enfin il so\iTnît sans réserve cette ville à TautcH 
'^«^- rite royale (f). 

Les barons n'échappèrent pas long-temps non 
plus à la*perfidie du roi ; le 10 octobre, ou selon 
d^autres le 10 juin suivant, il fit arrêter les 
princes d'Altamura et de Bisignano/ les ducs 
de Melfi et de Nardo , les comtes de Motcoiïe , 
de Lauria , de Melito , de Nola , et plusieurs 
autres gentilshommes. On prétend que tous 
ces seigneurs furetit immédiatement égorgés, 
et que leurs corps, cousus dans des sacs, furent 
jetés à la mer. Mais Ferdinand , pour contenir 
leurs partisans , voulut faire croire qu^il re- 
tenoit toujours ces princes comme otages , et 
il eut soin de faire porter chaque jour des pro- 
visions à leur prison. Peu de temps après on 
arrêta encore leurs femmes et leurs enfans , et 
tous leurs biens furent confisqués, La princesse 
de Bisignano réussit seule à s'enfuir ,avec sa 
famille. Le roi fit périr en même temps Marin 
Marzano,'duc de Suessa, qui depuis vingt- 
cinq ans languissoit dans ses cachots (2). 

Le roi n'ayant plus rien à craindre de ses 
barons , se dégagea de tout reste d'égards pour 
le pape. Il continua à disposer , sans le con- 

(i) Stefano Infeêêura. Diariodi Roma.T» III.P. U,p. 1914. 
*^,Raynaldi jénnah Eccles, i486, $• 19, p. 369. 

(3) Giannon^ lai. cw. L, XXVIII.C. I, p. 6i8. 
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sulter y de tous les bénéfices ecclésiastiques de cbav.uxx». 
ses états ; il refusa le tribut ailnuel qu'il s'étoit '^*^* 
engagé à payer , et lorsque Tévêque de Césène 
fut envoyé par Innocent VIII auprès de lui ^ , 
pour réclamer sur ces deux objets , Ferdinand 
répondit, qu'il connoissoit mieux ses propres • 

sujets que le pape, et qu'il savoit mieux que 
lui, quels étoient ceux qui étoient dignes d'avan- 
cement. Il ajouta qu'il étoit sans argent, et que 
d'ailleurs il avoit tant fait de dépenses pour 
l'Église , qu'il avoit mérité de jouir d'une plus 
longue exemption encore (i). 

Robert de San-Severino sachant que le traité 
de paix ne contenoit aucune clause en sa faveur, 
se mit en marche pour regagner , avec sa cava- 
lerie , le territoire de Venise ; déterminé à s'ou- 
vrir son chemin à la pointe de l'épée. Il avoit 
déjà passé Todi et le bourg Saint-Sépulchre , 
lorsque le duc de Calabre se mit à ses trousses ; 
mais comme ce duc encourageoit à la résistance 
toutes les villes dont San-Severinô s'approchoit, 
il commença bientôt à gagner des marches sur 
lui. Jean Bentivogho et les Bolonois fermèrent 
enfin le passage au général du pape , et celuLci 
fut obligé d'abandonner tous ses bagages et la 
plus gi:ande partie de son armée, tandis qu'avec 

(1) Siefano infèâsura Dior, Rwn. p. 1 2 1 8. — Raynaîd. AmnaL 
JEccUs. 1487 « $• 1 1> p. 3Sa* 
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CIÀP.I.XXX1Z. cent ôhevaux légers seulement, il écliappa a 
'^^^ ses ennemis , et rentra sur le territoire de 
Venise (i). 

Jamais le Saint-Siège n'avoit fait une paix 
plus honteuse que celle que venoit de conclure 
Innocent VIII. Sans avoir éprouvé aucune 
grande déroute , aucun revers qui pût motiver 
tant de foiblesse, il avoit sacrifié le général 
qui étoit venu à son service de Fautre extré- 
mité de l'Italie : il avoit abandonné tous ses 
engagemens avec René de Lorraine et la cour 
de France ; il avoit fait traîner dans les cachots 
et périr dans les supplices , des hommes qui 
n'étoient coupables que pour avoir soutenu son 
parti , et qu'il s'étoit engagé solennellement à 
défendre. Il perdoit Iç tribut du royaume de 
Naples , et la présentation aux bénéfices, que 
Ferdinand conservoit seul ; et pour comble de 
honte, tous ces outrages lui étoient faits en 
contradiction ouverte avec un traité solennelle- 
ment-juré, et annoncé à toute FEurope, sans 
•qu'il osât en témoigner aucun ressentiment. 
Innocent VIII qui fit quelques foibles tentatives 
pour se faire payer par Ferdinand, n'en fit au- 
cune pour sauver les malheureuses victimes de 
leur attachement au Saint-Siège. Il n'en con- 

(i) Scipione J/nmiralo. L. XXV, p. 176. — M. JnU Sa-* 
hellico. D. IV, L. III , f. 243 , t. — Hier, de Burseilis Jnn. 
Bonon. T. XX1[I, p. 906. 
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serva pas moins des relations de bon voisinage »a^7»zxiz. 
avec le^roi de Naples ; il n'invoqua point la '^*^' 
garantie des médiateurs du traité de Rome , et 
bientôt il se jeta entièrement entre les hras de 
l'un d'eujc. Il sentoit sa propre foiblesse , il 
avoit besoin de trouver de la force , il désiroit 
être conduit et se confier en aveugle, et il 
choisit pour son confident et son guide , celui 
en qui il venoit de trouver l'opposition la plus 
vigoureuse ; Laurent de Médicis , l'allié et le 
sauveur de Ferdinand. « 

Ce chef célèbre de la république florentine 
avoit trouvé un juste mécontentement dans le 
conseil même des Septante , qu'il avoit créé , 
lorsqu'il avoit voulu engager Florence à se- 
conder Ferdinand dans une oppression injuste, 
et à se brouiller avec l'Eglise , dont l'inimitié 
étoit toujours redoutable. Son historien, Va- 
lori , assure que jamais il ne ^déploya tant d'élo- 
quence , que dans le discours qui persuada ses 
collègues (i). Jamais aussi il n'a voit eu besoin 
de plus d'artifice que dans cette occasion , où 
il vouloit Êdre sacrifier l'intérêt comme les prin- 
cipes de la république , à son avantage person- 
nel. Laurent réussit à procurer à sa fiunille 
l'amitié de Ferdinand «n lui rendant service, 

(i) yalori in vita Laureniit, p. 53. -^ Roscoè Lifi of Lo^ 
renzo de. MedicL T. IF , Ch. Vr , p. aj. 
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cmr.uzzxx. et celle, dltttioceiit VIII, en rintimidant; mais 
i486. jj£ Y^^ jj£ Fautre n'étoieat les vrais alliés que 
devoit désirer Florence; ni Fun ni Fautre ne^ 
pouYoient promettre de la constance dans leurs 
affections ,. ou de la suite dans leur politique. 
Florence étoit déchue de sa. grandeur depuis 
qu'elle avoit abandonné le système des Albizzi, 
et qu'elle ne fidsoit plus cause commune avec 
tous les peuples libres* Les Médicis , humiliés 
de n^être considérés dans les autres républiques 
que comme de simples citoyens , manifestoient 
de la jalousie contre Venise, ils iîispiroient de 
la défiance à Gênes , à Lucques M à Sienne ; ils 
mettoient enfin tout , leur art à maintenir un 
esprit de rivalité entre leur patrie et les villes 
libres. Dès -lors Florence n'eut plus de par- 

' tisans héréditaires dans le reste de Fltalie; on 

savoit que son alliance dépendoit des intrigues 
secrètes du cabinet, qu'elle étoit variable conuBe 
les intérêts du jour et les faveurs des princes j 
ceux qui sopffroient pour la cause la plus légi- 
time n'étoient plus assurés de ses secours ; ils 
^ ne songèrent .non plus à venir à son aide, 
qu'autfint qu'ijs s'y sentirent conviés par un 
intérêt présent. • 

La vanité de Laurent de Médicis étoit flattée, 
toutes les fois qu'il traitoit avec des princes ; 
Ferdinand avoit pour lui tous les égards ré- 
servés aux souverains. Son fils Pierre fut ac- 
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caeilli avec bien plus de respect, aux noces ch^'-î"»»». 
d'Isabelle d'Aragon avec Jean Caleaz , que les '^'* 
anabas^deurs delà république(i)« InnocentYIII, 
de soil côté, ne s'allioit pas à Florence, mais aux 
Mëdicis. Son fils, Franceschetto Cybo , épousa 
Madelaine , fille de Laurent et de Clarice Orsini. 
Clarîce fut à cette occasion reçue avec pompe 
à la cour de Rome , aussi-bien que son père 
Virginio Orsitii, qui depuis le commencement 
de ce pontificat, avoit été en guerre avec le 
Saint-Siège : tous les Orsini, qui avoient été ^ 
persécuti^ avec acharnement , furent rappelés 
à la faveur et à la toute-puissance dans Rome. 
Enfin, le pape promit au frère de sa belle-fille, 
aii second fils de Lai»rent de Mëdicis , un cha- 
peau de cardinal. Celui dont la fortune com- 
mençoit ainsi , devoit être un jour le pape 
Léon X ; alors il étoit encore en&nt , et jamais 
la prerhière digoité de l'Eglise n'avoit été ob- 
tenue dans un âge aussi tendre. Le mariage de 
Franceschetto Cybo, avec Madelaine de Médicis, 
ne se célébra qu'en novembre 1487 , et la con- 
sécration de Jean de Médicis fut difilérée jus- 
qu'au commencement de l'année 149a (a). 

• 

(i) lêtorie di Giovtanni CambL T. XXIV, p. Sg. 

(a) Macchiaveiii Jsi. L. VUl, p. 435. -^^ Scipione Ammi^ 
rato. L. XXV, p. 177. — /. Mich. BrulL L. VIU, p. 209. — 
Diario di Sfe/ano Jn/esaura. T. III, P. If , p. laiS. — Diario 
di Rama del Notaio di T^tintipono, j^* woS, 
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cfiip.Lxxxix. Laurent de Médicîs étoità peine réconcilié kb 
i486. l'Eglise , qu'il rendit à Innocent VIII un service 
éminent , en terminant honorablement pour^lui 
une petite guerre , qui menaçoit d^être suivie 
de grands désastres* La ville d'Osimo, dans la 
Marche, avoit éprquvé une révolution, à la 
suite de laquelle elle avoit secoué la domination 
de l'Eglise / et Boccolino Guzzoni , l'un de ses 
citoyens , s'en étoit fait déclarer seigneur. Ce 
. petit souverain, abandonné à ses seules forces , 
^ àuroit été aisément t'amène à l'obéissance en- 
vers le siège apostolique ; mais vers le même 
temps Bajazeth II, resté vainqueur dans les 
guerres civiles des Turcs , avoit repris le des- 
sein de pénétrer en Italie Des poignées d'aven- 
turiers musulmans avoient fait plusieurs des- 
centes dans la Marche d'Ancône; ils avoient 
essayé de surprendre Fano, etilsavoienttrouvé, 
dans les états du pape, des correspondans et 
^ des partisans , commet ils en avoient trouvé 
précédemment dans ceux de Ferdinand (i). 
Boccolino , qui ne ponvoit guère espérer de 
former des alliances en Italie, fit ofiri^àBa— 
^ jazeth II de tenir de lui la ville d'Osimo en 

fief; il lui envoya son frère à Constantinople , 
tandis qu'un agent du sultan vint à Venise 
pour suivre cette négociation. La ville d'Osimo 

> 

( I ) Roàcoè Lifi of Lorenzo, Ghap. VI , p. 5 1. 
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est située à quelque distance du rivage , 6t Inno- cbap.t.xxxix. 
cent Vni , pour supprimer une révolte qui '**^* 
pouvoit avoir de si funestes conséquences , 
ayoit envoyé immédiatement dans la Marche 
le cardinal Julien de la Rovère, qui avoit coupé 
les communications de fioccolino avfec la mer. 
Il l'assiégea ensuite dans Osimo , place assez 
forte , et qui se défendit avec vigueur : si la 
garnison turque, qu'on y attendoit, étoit entrée 
dans ses murs, il est peu probable qu'on eût 
jamais pu chasser ensuite les Musulmans du 
3ein des états de l'Eglise (i). Laurent de Médicis 
interposa sa médiation pour terminer cette 
guerre dangereuse : il envoya l'évêque d'A- 
rezzo à Boccolino , et il lui persuada de vendre 
au pape la ville d'Osimo , pour la somme de 
sept mille florins. Boccolino vint ensuite à Flo- 
rence, "où il fut bien accueilli ; mais lorsque 
de là il se reiidit à Milan , il fut arrêté à son 
entrée dans cette dernière ville, et péndù sans 
jugement, et sans égard pour ïa protection de 
Médicis , ou peut-être avec sa connivence sé- 
crète (2). 

(1) Sufano Infe9$ura JDiario Rontano, p. 1 21 3^ — 'Marih'Sa^' 
nui'a tHie âe* Duchi. p. i9A^.^--^aynald. Anntiïf BooL 1486» 
(. 3s, p. 371. : . 

(i) Stefanù Infiaêura, p. 1217. — Raynaid, JnnaL Ecclu. 
»457»5- 7, p- 38i#- * 
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cnjLT.hxxux, Il ne restoit plus en Italie d'autre guerre que 
^^^* celle entre les républiques de Florence et de' 
Gênes; elle n'avoit point été terminée par le 
traité de Bagnolo en i^84, elle ne le fut point 
par celui dé Rome en i486. Le premier avoit 
laissé aux Floréntips le droit de poursuivre par 
les armes la restitution de Sarzane, qu'Au- 
gustin Frégose leur avoit enlevée : dans ce but 
ils avoient pris à leur solde le comte Antoine 
de Marciand, et Ranuccio Farnese, et ils les 
avoient envoyés dans la Lunigiane, dès le mois 
de septembre 1^84 (i). 
1484, Gênes se trouvoit alors avoir pour doge ce 
même Paul Frégose, son, archevêque , qui s'é- 
toit assis deux fois, en i464, sur le trône du- 
cal , qui s'y étoit soutenu par des brigandages 
inouis, et qui s'étoit voué à la piraterie, lors- 
qu'il avoit été forcé d'en descendre. H étoit 
rentré dans sa patrie en i479, *^^^^ ^® reste de 
sa famille. Son neveu , Baptiste^ avoit alors été' 
proclamé doge ; Paul lui-même avoit été décoré 
• par Sixte IV du chapeau de cardinal , et chargé 
du commandement de la flotte envoyée contre 
les Turcs. Mais ni ces honneurs, ni le rang 
qu'il occupoit dans l'Eglise et dans sa patriç, ni 
le crédit qu'il conser^it sur le doge B^ti^t^. 
Frégose son neveu, ne sufl&soient encore :pouç 

(i) Scipione Ammirato. L. XXV, p» i6s. • r 

j 
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sàtis&ire Tambitieux archevêque. Il accusa Bap- c»À».Lxxxa. 
ti^te, auprès des chefs de sa fiiction , de dureté, ^ '**^- 
d^arrogance et d'inj;ustice; il prétendit que ce 
doge étoit en négociation avec Fempereur, pour 
lui soumettre Gènes , et la tenir ensuite en. fief 
de lui ; il s'associa avécLazaré Doria , qui avoit 
comme lui îin grand nombre de factieux à ses 
ordres; et le doge son neveu étant venu lui 
rendre visite à Tarchevêché, le a 5 novembre 
i483 , il Fy fit arrêter , il lui demanda, au 
nom de toute sa famille, de déposer la cou- 
ronne ducale, et il ne le remit en liberté qu'a- 
près s'être fait livrer le palais et les forteresses^ 
Ensuite Paul Frégose ayant assemblé un conseil 
de trois cents citoyens , se fit proclamer dc^e 
de Gênes par leurs suffrages (i). 

Ce chef de Êictieux, habile et entreprenant, 
étoit un des plus redoutables adversaires que 
les Florentins pussent rencontrer dans leur en- 
treprise sur Sardane. Ce n'étoit plus à Augus- 
tin Frégose seul qu'ils dévoient disputer là pe- 
tite ville dont ils réclamoient la souveraineté , 
mais au doge , et en même temps à la banque 
de Saint-George. Cette compagnie de commerce ^ ' 

(1) Baptiste Frégose a écrit lui-mém& rbialoîre de cette révo« 
laiioD y et fait le tableau des. crimes et des vices honteux de son 
oncle, dans sou livre De FàcUa et Dictih mirabitibué» — Uberti 
FoiieUe, L. XI, p. 65o. — ^^. Giuatiniani JnnalL L. V, 
f. 241 , F. — P, Bistarro HiaL Gennena. L. XV, p. 356. 
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ftflAP.uxxiz.souis prétexte d'administrer les revenus des 
'***• créanciers de Tétat de Gênes , avoit un gouver- 
nement représentatif, un trésor , une armée et 
un système de liberté et d'administration bien 
supérieur à celui de la république au milieu de 
laquelle elle étoit instituée (i). Augustin Fré- 
gose , qui ne s'étoit pas senti assez fort pour dé- 
fendre seul Sarzane, avoit cédé à cette banque 
tous ses droits. 

La banque de Saint-Greorge possédoit égale- 
ment le fort château de Pietra*Santa, qui com- 
mande le passage de la Lunigiane , sur le che- 
min de Florence à Sarzane. Ce château est 
situé dans une plaine fertile, couverte par des 
bois d'oliviers, mais resseyrée entre les mon- 
tagnes et la mer. Les eaux, qui ne peuvent 
y trouver un écoulement sufiBisant, y forment 
qudques marais qui rendent cette campagne 
très - mal9aine. Pietra- Santa avoit été bâtie 
au'treizième siècle par un podestat florentin ; 
les Pisans et les Lucquois l'avoient possédée 
à leur tour , et la république florentine l'avoit 
définitivement aliénée eti i345. La banque de 
Saint-George y tenoit alors trois, cents hommes 
de garnison. Il étoit difficile d'attaquer Sarzane 
sans posséder Pietra-Santa. Cependant les Flo- 
rentins , qui ne sç regardoient point comirie en 

(i) Nie. Macchicwelll leior. L. VUI» p. 49^, 
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guerre avec les Génois , ne vouloient pas oom- ^a^t uxxxix. 
toeilcer lès hostilités contre cette forteresse. ^.^^^' 
Mais un convoi foiblement escorté i qu'ils en- 
voyoient à leur armée, et qui passoit sous les 
inurs de. Pietra- Santa ^ fut pillé par la g^jpison. 
Dès -lors ils se crurent en droit d'assiéger co 
château, et la guerre, au lieu de n'être dirigée 
que contre Augustin Frégose, devint publique 
entre les deux états (i). Les Génois,' de lewr 
côté j envoyèrent Constantin Doria, avec une 
flotte de dix galères et quatre vaisseaux ronds ^ 
pour porter le ravage à. Livoume, à Vado, et 
sur toutes les côtes de Toscane (s). 

Le mauvais air de Pietra-Santa rendit très- 
râeurtrier le siège de cette petite ville, qui 
avoit été entrepris dans la saison des fièvres. Il 
y avoit eu peu d'actions militaires , les batteries 
n'étoient point encore plantées devant les murs^ 
et déjà les trois capitaines des Florentins , les 
comtes de Pitîgliano et de Marciano, et Rufittc- 
cio Farnèse étoient malades; la plupart de leurs 
soldats étoient hors d'état de faire aucun sier- 
vice. Ils étoient sur le point, le lo octobre, de 
lever le siège (5), lorsque les Florentjps; içnvoyè- 

(i) Nie. MœehiavellL L. VltC, p. 4S1. — Scipionc' Airùni-^ 
raiû. li. XXV , p. i65. — /. Mieh. Bntti. L. VIII ^ p. i^. 

(a) Uberii Folietœ Genuens. H'tat, L. XI, p. 65i. — JP. Bi- 
ztwro. L. XV, p. 357. — Jgost. GiuUiniani JnnaL L. V, 

(5) Scipione Ammircào, L. X.Xv, jp. i6$^ 
TOME XI. '9 
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cifAP.t.xxziz.rent à leur armée des reiiforts considérables. ^ 
'^^^' avec trois nouveaux commissaires. Qeux-ci 
s'efforcèrent de faire comprendre aux soldats 
que y dans un climat chaud et fiévreux , l'au- 
tomne étoit bien plutôt la saison de commencer 
que de terminer la oampagne. Ils les engagèrent 
donc à deitieurer encore devant Pietra^Santa^ 
et les ai et 2a octobre, ils les conduisirent à 
Fattaque de deux redoutes qu'ils enlevèrent ^ 
l'une au Saùo à la Cerçia, Fautre dans la vallée 
de Corvara. La garnison avoit jusqu'alors con- 
servé une communication avec les montagnes y 
au moyen de ces redoutes. Cependant le comte 
de Mardano fat tué dans une de ces attaques ; 
les trois nouveaux commissaires y Guicciardini^ 
Gian-Figliazei et Pucci, furent atteints par la 
fièvre épidémique , et l'on fut obligé d'en enn 
' voyer un nouveau , Bernard delNero, pour les 
remplacer» Il arriva au camp le a novembre ; la . 
gamîscm étoit déjà aux abois; un assaut fut 
livré à la place le 5 novembre , et les Florentins 
demeurèrent maîtres d'un bastion. Alors Lau- 
rent de Médicis , qui ne s'approchoit guère des 
campsr ausfii^ long-temps qu'il y avoit quelque 
danger , accourut à celui d^s assiégeans , pour 
recevoir la capitulation de Pietra-Sauta. £lle 
fut signée le 8 novembre (1). 

(1) Scifione Ammirato. I^. XXV , p. 164. — - Jifacehiapei/i 
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Les Florentins cependant avoient pris à leur €MK9.t.%\xix 
solde dix-huit galères catalanes , sous les ordres '^^^* 
de Requesens et de Villa-Marina ; ils avoient 
formé un parti parmi les émigrés génois enne- 
mis de Paul Frégose , et ils youloient attaquer 
ce doge dans sa capitale. Bernard del Nero eut 
beaucoup de peine à tenir réunie l'armée qui 
avoit pris Pietra-Santa , et qui étoit affoiblie et 
découragée par des maladies toujours renais- 
santes. Il se préparoit cependant à continuer la 
campagne, lorsqu'il apprit que les émigrés génois 
avoient été défaits le a a décembre ; alor^ il céda 
aux sollicitations de ses soldats , et il les mit ^i 
quartiers d'hiver (i). 

Lpuis-le Maure , régent de Milan , et le pape , M^^^j 
offrirent aux deux républiques leur médiation : 
ils {Proposèrent, ou de laisser aux Génois la 
posses^on de Sarzane , et aux Florentins celle de 
Pietra- Santa, ou d'échanger ces deux places 
l'une contre Fautre, pour que chaque république 
rentrât dans se» anciennes propriétés. Les Gé-* 
Dois , dans la première supposition , demanr 
doient que les Florentins évacuassent Sarza- 
nello, forteresse attenante à Sarzane, qu'ils 
possédoient toujours. Çeux^ ne vouloient Iç 

Mor. L. vin , p. 434- •-'F. Misuuro. L. XV , p. %%^.'^4go9t. 
QiMi^tiniani, L» V, f. S4a. 

(i) Scipione jimminUo^ L. SQCV, p. i66.' 
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cBAT.Lxzxj«. faille qu'autant qu^ils seroient remboursés cTa 
'**^* prix d'achat qu'ils avoient payé à Frégose pouf 
toutes deux. Ces prétentions quoique opposées , 
ne paroissoient pas bien iliffitîiles à accorder j 
aussi pendant toute Tannée i485 ^ les hostilités 
d«nieurèrent*èlles suspendues , d'autant plus 
que la guerre de Naples et de l'Église attirait 
d'un autre côté l'attention et les forceà des Flo- 
rentins (i). Mais les nouvelles négociations en* 
tamées par le pape , en i486 , furent infruc- 
tueuses ; le traité signé par son entremise fut 
rompu ; les deux peuples s'accusèrent mutuel- 
lement de mauvaise foi , et de nouveau ils re- 
coururent aux armes (2). 
1487* Vers la fin de mai 1487 les Génois surprirent 
la forteresse de Sarzanello ; mais ils ne purent 
se rendre maîtres du château où les Florentins 
s'étoient réfugiés. Florence envoya en hâte tous 
ses Gjndottieri sur cette frontière ; c'étoient le 
comte de Pitigliano, le seigneur de Piorabino, 
celui de Faenza et les Orsini . Leur armée rentra 
le i5 avril dans Sarzanello, et Jean -Louis de 
Fiesque , qui commandoit les Génois , y fat 
fait prisonnier avec un de ses neveux (5). Piti- 
gliano entreprit aussitôt le siège de Sarzane ; il 

(1) îScipiV);ie^//imiAz/o. L. XXV, p. 167. 

(a) Ihid. p. 175. — . Uberti Folietœ, U XI . p. 6Ô2. 

(5) ScrpÎQn; Jmmrato. L. XXV > p. 17 S.. . 
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l^àtit trois redoutes entre cette ville et Ja Magra ; cnxv.hxxxa. 
il ouvrit une batterie de huit bombardes, qui ^^^' ' 
$t au corps delà place une brèche pratiquable, 
et il alloit ordonner un assaut , lorsque Laurent 
de Médicis , averti que les habitans étoient sur 
le point de se rendue , accourut pour recevoir 
leur capitulation : elle fut signée le a 3 mai 1487^ 
et Farmée victorieuse prit l'engagement de res- 
pecter les propriétés des bourgeois (i). 

Au lieu de poursuivre la guerre tprès cette 
victoire > ou de la terminer par une bonne paix , 
Laurent de Médicis ne laissa qu'un millier de 
soldats à Sarzane , mais il s'unit à Louis-le* 
Maure , pour décider Paul Frégose à soumettra 
de nouveau Gênes au duc de Milan. Quoique 
l'âge avancé du cardinal Frégose commençât à 
calmer ses passions , la double dignité d'arche*^ 
vêque et de doge n'avoit pu le faire renoncer 
au caractère d'un chef de Êictieux. Son fils na- 
turel Frégosino marchoit , comme lui, eotouré 
de bandits, accoutumés, à braver toutes les lois 
pour satisfaire ses moindres désirs. Un conseil 
des Dix , nouvellement institué à Gênes pour 
réprimer ces désordres , avoit fait arrêter Tho* 
mas Frégose. Le cardinal, ou son fils, prenant 
la défense de leur parent , firent assassiner Ange 

(j) Scipione AmminUo. L* XXV, p« i7g.'^C/Jerfi Fofietse» 
L.Xï,p. 653. 
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CIIAP.WMIX. Grimaldi, l'un des âécemvirs, et Tobie Lomel-? 
'^ ^' Iini (i)* En mêine temps ils entrèrent en trsuté 
^ avec Loui^le^Mbure , pour lui soumettre Gènes y 

aux mêmes conditions si souTent accordéésavec 
les ducs de ftlilan , et si souyent violées ; mais 
ils cherchèrent danâ cet accord une garantie 
pour leur funille ^ qulla ne pouvoient trouver 
pour leur patrie. La fille naturelle du demi^ 
duc , Claire Sforara., veuve de Pierre drf Verme,, 
fut donnée en mariage à Fr^isino , fils de Far- 
chevéque ^ leurs noces furent célébrées avec un 
&ste royal , à Milan , au mois de juillet. 1 4^7 , 
en présence des ambassadeurs de la république. 
Ainsi y la liberté de Gênes alloit être sacrifiée 
au honteua: mariage de deux bâtards (2). 

Mais Falliance de Paul Frégose avec le duc 
de Milan excita la défiance de tous les Génois ^ 
et les ennemis dutioge profitèrent de ces dis- 
positions publiques , pour se réunir contre lui. 
Ibletto et Jean-Louis de Fiesque , deux frères 
qui avcÂent contribué à sa grandeur , se pré- 
parerait à abattre l'idole qu'ils avoient élevé : 
ils s'adressèrent à Baptiste Frégo^e, que le car* 
dinal son oiu^le retenoit en exil dans le Friuli^ 

(1) Ub. FoUeta HiH, Genuen$. Ii.^1, p. 654. 

(a) Diario del JNolaio di Naniiporio, p. iio5. — BarthoL Se» 
7iaregm Comment, de rehue Genuens, T. XXIV. Rer. liai. 
p. 5i5. 
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cinq ans âtiparavaxit Us s'adressèrent aiissi à ^^^^ . 
Jean et Augustin Adomo, thefs de la fkction 
opposée, qui vivoient à Selva dansla retraite^ 
et ils convinrent avec eux du jour où ils atta-» 
queit>iet]t à ^improviste le doge qu'ils détes* 
toient fous (i). 

Jean-Louiê de Fiesqne s'enfonça dans les >488. 
montagnes pour armet ses vassaux y et joindre 
k leur troupe tous les soldats iiiagal>onds qu'il 
pourroit racruteor. lUetto, chairgé de diriger 
des râssemblemeus dani les faubourgs mêmes 
de Gênes, cacha ses intrigues sous l'ai^areil 
de festins continuels , et d'une dissipation qui 
frappoit tous les yeux. Le doge le fit interroger 
sur les soldats qu'on voyoit autour de lui : 
Ibletto répondit que c'étoient d'anciens com^ 
pagnons d'arme qui piofitoient de ce que 
l'Italie entière étoit en paix , pour venir passer 
dans la joie quelques jours avec lijjLU Cependant 
l'inquiétude que Paul Frégoseavoit manifestée^ 
fit comprendre à Ibletto qu'il n'avoit pas un 
moment à perdre. Le mèm^ soir, au mois 
d'août 1488 , il snrpirit la Porte-aux-Ghèvres ^ 
près de Saint-Étiemne^ et il s'y fortifia avec une 
centaine de soldats; il fit en même temps aVerr 

(1) Barih, Senaregœ Comment, p. 614. — Ubert, Polietœ* ^^- 
L. X£ , p. 655* 
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caiip.i.nxix. \it de son entréprise tous ses associé)^ , et il lea 
'4^^- fit prier instamment d'accourir aussitôt à son 
aid«. Paul Frégose crut devoirattendre le jour, 
avant d^e venir l'attaquer ; il ignorpit et les^ 
forces de son ennemi et les dispositions de H 
ville , et il ne voiiloit !pas tirer des soldats dea • 
forteresses , au risque d en afibiblir la gajrnîson, 
au moment où l'on ;s^xngèoit peut-réfcre à les 
surprendra : ce délai fit la sûreté des conjurés» 
Avant le jour JeanrLôuis.de Fiesque entra dan£( 
la ville y avec la petite armée qu'il ayoit ras- 

' semblée dans les mantagnes. Augustin et Jean 
Adomo y entrèrent de leur coté , avec toute 
leur faction depuis long-temps opprimée. Bap- 
tiste ^ Frégose n avoit pas hésité à s'allier avec 
les plu^ anciens ennemis de sa maison y pour 
se venger de la perfidie de son oncle. Leur 
armée étoit déjà fort supérieure à celle du doge ; 

/ au point du jour elle vint l'attaquer au palais 
public , et Paul reconnoissant trop tard que le 
délai d'une nuit avoit causé sa jruine , s'enfuit 
avec son fils dans là citadelle ; tandis que son 
ami Paul Doria retardoit la marche des assail- 
lans par des propositions artificieuses ^ et le 
déroboit ainsi au poignard de Baptiste Fr^ose , 
qui ne respiroit que vengeance (i). 

Les ennemis du cardinal , maîtres dû palais 

(i^ Bar th. Senaregœ de fehua Gen, j). 5i5. — Uberl' Foliclœ, 
L. Xï , p. 656. 






DU MOYJEN AGE. 397 

public, cherchèrent à donner une forme nou- cb^p-wî^ix. 
velle à la république. Ils ne voulurent pas *^^*^' 
nommer de doge ; cette dignité suprême au^^it 
réveillé la rivalité des Adomes et des Frégoses ; 
elle auroit aussi mécontenté les Fiesques , que 
leur noblessci exclqoit d'une magistrature po* 
pulaire. Le sénat choisit donc douze citoyens , 
qu'il nomma d'abord capitaines, et ensuite réfor- 
mateurs de la république de Gênes. Les che& 
des deux factions populaires , ceux de toutes 
les familles nobles, et ceux qui, à quelque 
titre que ce fût , jouissoient de la confiance de 
leurs concitoyens, se trouvèrent réunis dang 
ce nouveau conseil (i). ^, 

Le premier ordre donné par cea magistrats, 
fut celui d'attaquer la forteresse; Le cardinal 
ne s'étoit pas contenté de l'occuper; il avoît 
aussi logé des soldats dans les maisons "voisines, 
il en avoit chassé les habitans , il avoit coupé 
les rues par des barricades , et il s'étoit mis en 
état de soutenir un siège qui pouvoit être loiJg. 
Les combats livrés autour de cette forteresse, 
réduisirent Gênes à la plus eJBrayànte désolation. 
Chaque palais étoit à son toui' attaqufé et dé- 
fend u avec de l'artillerie j quand l'un, ou l'autre 
parti étoit obligé de l'évacuer , il y mettoit le 
feu en se retirant ; au milieu des combats et 

(\)Barth, Senarega;*'\^*hi^. 
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OÀv.Lxxxix. de l'incendie, on voyoit les habitans , les femmes 
'^^^* et led enfans, disputer aux soldats qui les pil- 
loitnt , leurs meubles et leurs ricbesses. Chaque 
jour la dévastation s'ét^doit plus loin ; et cette 
opulente cité , si renommée pour sa magnifi-^ 
cence , sembloit menacée d'être rasée par sea 
propres citoyens (i). 

Pendant que ces combats se prolougéoient, 
les magistrats s'étoîent adressés au pape leur 
compatriote, dont ils implorèrent la médiation j 
et au roi de France Charles VIII , auquel ils 
ofiFrirent la seigneurie de leur ville, aux mêmes 
conditions auxquelles son père Favoit^exercée* 
JD^autre part, Paul Frégose avoit demandé des 
secours au duc de Milan , qui fit avancer vers 
la Ligurie Jean-François de Saii-Sevcrino, comte 
de Caiazzo , fils de Robert , qui étoit mort Tannée 
précédente^ £n même temps des ambassadeurs 
milanois arrivèrent aussi à Gènes, et leur mé- 
diation fut acceptée par les deux partis. Ils 
proposèrent de partager la république entre les . 
Adorni et les Frégosi ; de céder aux premiera 
Savonne , avec toute la rivière de Ponent , de 
conserver aux seconds Gênes et la rivière de 
Levant, de reconnoître enfin la suzeraineté 

(i) U&eri. Foiieiœ. L. XI , p. 656.— f artô. Senaregœ. p. 5i6» 
F. BUarri. L. XV, p. 363. 

(a) Uberl. FolieUe. L. XI , p. 657. — BatHi. Senareg^et, 
P ^*7' 
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du duc de Milaii sur l'une et sur Fautré partie ( i ). chapt xxxw. 
Cette proposition , qui saerifioit la gloire et '**** 
Feidstence mente de la nation à Favantage des 
chefs de parti, fut rejetée par tous deux , mais 
elle augmenta leur défiance réciproque. Baptiste 
Frégose cependant étoit odieux et suspect à 
Louis-le*>Maure , et les ambassadeurs milanois 
traVailloient en secret à détacher de lui ses 
nouveaux associés. Us réussirent en f^ffet à ob- 
tenir quW le leur sacrifiât. Baptiste fut arrêté 
dons la taiaison même d'Augustin Adome où 
il s'étoit rendu sans défiance* On le fit monter 
sav une galère ,• et partir pour Antipoli dans le 
FriottI : c'étoit le même lieu d'exil d'où il étoit ^^ 
revenu peu de; semaines auparavant. Les autres- 
dhefe avoient donné leur consentement aux , 
nouvelles propositions des ambassadeurs mila- 
nois. Augustin Adome devbit exercer pendant 
dix ans l'autorité ducale dans Gênes, aveb le 
titre de lieutenant du duc de Milan. Ibletto et 
Jean^LouÎB de Fiesdii dévoient être conservée 
dans tous leurs honneurs jet tout leur crédit. 
Le cardinal Paul Frégose devoit abdiquer la 
dignité ducale , et conflôgner aux Milanois le 
Castelletto et toutes, ses forteresses. £n retout ^ 
on lui proniettoit une pension annuelle de six 

(i) Uberti Folieiœ, L. XI , p. 667. — Safilt. Sencttegce. 
p. 617* 
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cïiAP.rxxxix. mille florins , et on en prômettoit mille à son 
'^^^' fils Frégosino, jusqu^à ce que le pape leur eût 
assuré , en bénéfices ecclésiastiques , un revenu 
égal à cette sommé. A ces conditions, onper- 
mettoit à Paul Frégose de demeurer à Gênes , 
pourvu qu'il s'y renfermât dans ses fonctions 
ecclésiastiques ; mais il eut trop d'orgueil pour 
obéir, là où il avoit commandé. Ensortant du 
Castelletto, au mois d'octobre i488, il monta 
avec tous ses efiets sur deux galères qui lui 
étoieht préparées ; elles furent jetées par une 
violente tempête sur les rivages de Corse; l'une 
y périt avec tout ce qu'elle portait 5 l'autre , 
^ après avoir perdu tous ses agrès , écbappa 
comme par miracle à la tempête, et vint dé- 
poser Paul Frégose à Civitta Vecchia, d'où tI 
se rendit à Rome, qu'il ne quitta plus jusqu'à 
sa mort survenue le 2 mars 1498(1). 

La république florentine n'avoit pas lieu de 
s'applaudir de cette révolution, à laquelle elle 
avoit contribué, en maintenant une petite 
guerre sur les frontières de la Ligurie. Le duc 
de Milan ne fut pas plutôt maître de Gênes , qu'il 
témoigna son regret de la perte de Sarzane et 
de Pietra-Santa , et qu'il songea aux moyenade 
recouvrer ces deux villes (1). Mais Laurent 

(1) Vbertus FolieU Genuens. ffiêLLh XI, p. 657* — - Barth, 
Senaregœ. T. XXÏV, p. 5 18. — f. Bizarro. L. XV, p. 366. 
(â) Scipione Ammirato, L. XXVI % p. 1 8a. 
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de Médicis persistant dans sa défiance de toutes cuap.lxxxix. 
les républiques , redoutoit moins les intrigues '**^" 
et les complots d'un prince son voisin , que 
l'exemple de liberté et d'indépendance que des 
citoyens .pouvoient donner aux Florentins. 
Déjà Pérouse , Bologne et (îênes ne pouvoient 
plus lui causer ce genre d'inquiétude. Venise 
étoit toujours regardée comme une puissance 
ennemie ; enfin , les deux républiques qui par* > 

tageoient avec Florence la souveraineté de la 
Toscane , perdoient chaque jour de leur im- 
portance. Celle de Lucques sembloit mettre tous^ 
ses soins à se faire oublier : on ne la voit pres- 
que jamais nommée par aucun des écrivains 
du siècle , et comme son gouvernement , par 
une jalouse défiance, a empêché la publication 
de tous les historiens nationaux , on s'aperçoit 
à peine de son existence. Celle de Sienùe occu* 
poit alors plus tristement la renommée ; elle 
consumoit ses forces d^s son propre. sein. 

Depuis que le duc de Calabre étoit sorti de 
cette ville, en 3480, elle avoit toujours été en 
proie à une efiroyable anarchie. Des démago- 
gues furieux avoient tour à tour exilé , pi-o- 
scrit , précipité des fenêtres du' palais , ou fiiit 
périr sur l'écha&ud tous ceux que leur nais- 
sance, leurs talens , leurs services avoient ren- 
dus éminens aux yeux de leurs concitoyens. 
Les'ordres, ou Monts des neuf, des douze, des 
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r.HAP.LTcicxix.ï'éformateurs, des geutilshomines , tour à tour 
"***' en butte à la persécution , a voient été tantôt 
exclus de toute part au pouvoir suprême, tar^ 
tôt abolis, tantôt j^scrits. La république , en 
i48a , n'avoit plus voulu reocmnoitre.que Tor- 
dre du peuple, auquel on avoit réuni tous les 
autres (i)'. Mais cette sage résolution, qui de» 
voit faire disparoître une distinction propre 
seulement à perpétuer les trouUes , avoit été 
abolie, en 1484? par les démocrate^ eux-mêmes. 
Ils avoient voulu séparer de nouveau de leur 
corps tous ceux qui avoient quelque prétenticm 
aristocratique, pour faire de leurs droits abolis 
un titre d^exclusion , et l'établissement de cette 
oligarchie, toute roturière, avoit été accompagné 
de nouveaux massacres (a). Le nombre des exi* 
lés de Sienne étoit choqué jour pljis grand. Us 
ne vi voient plus isolés dans leur bannissement, 
ils se réunissoient en troupes formidables^ dans 
les états voisins, et ils e&ayoient le gouverne-^ 
ment révolutionnaire , par leurs tentatives con- 
tinuelles pour rentrer dans leur patrie , ou par 
force ou par surprise. Laurent de Médicb étoit 
allié de ce gouvernement anarchique. 11 avoit 
fidt renoncer les Florentins à leur ancienne 
maxime , de ne chercher jamais des amis qu« 

(I) Oriando Mdh^QfU St^ria 4i Si^na, V* HI , L. V, f. 86 , v. 
(a) Ibid» f. 9a. 
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parmi ceux de la justice, de l'honneur et de lac«AP.f.xtxix. 
liberté. Ses traités étoient toujours dictés par *^^*' 
l'intérêt du moment , par la jalousie , par le 
jdésir d'affoiblir ses voisins , par la politique en- 
fin, dont les vues sont bien courtes à coté de celles 
4e la morale. Il avoit sacrifié, en i48a, les émi- 
grés siennois, maîtres de Mohte-Reggioni, qui, 
privés tout à coup de ses secours, avoient été 
contraints d'abandonner ce château à leurs en-^ 
nemii» (i); et il àvoit conclu, le i4 jifin i483, 
une ligue pour vingt-cinq ans, au nom de$ 
Flwentins, avec la populace qui tyrannisoit 
âienne (â)j mais les émigrés n'en avoient pas 
mwns cherché à ^'emparer tantôt du château 
de Satumia, tantôt de la ville de Chiuai, tan- 
tôt d^ la bourgade de San-Quirioo. 
. Ces émigrés siennois étoient de tous les par- 
tis, de tous les Montiy suivant le langage con- 
sacré à Sienne, Plusieurs de œwK qui «^voient 
été ^voyés en exil l^s derniers, avoient eu part 
à la proscription , au supplice même des pr^ 
mièrçs victimes. Le juste ressentiment qui les 
tenoit divisés , faisoit l'espérance des oppres-^ 
seurs de leur patrie. \\s le sentirent, iU mireut M87. 
de côté tout souvenir d'çffcnsen que 1« sort avait 

(1) Orland. MalavolU. P. IU, U V, f. i^^^JMffrl JLik^rtiU, - 
JDtari SaneaL p. 81 1-81 3. 

(2) Orlando Mala^UL L. V, f. 37 , ▼. . 
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cBip.Lkuix.déjà vengées, et ils prirent la résolution de se 
'4*7« réunir contre les seuls ennemis dont on ne 
doive point oublier les forfaits, ceux qui sont 
toujours tout puissans. Nicolas Borghesi et Neri 
Placidi signèrent à Rome , avi nom de Tordre 
des Neuf, la paix avec Laurent et Guid^ Antonio 
Boninsegni , représentans du Mont des réfor- 
mateurs. En même temps Léonard , fils de Bap^ 
liste Bellanti, aussi de Tordre des Neuf , dont 
le père avoit péri sur Téchafaud , signa à Pise 
la paix avec Barthélémy Sozzini et Nicolas Se* 
verini du Mont des Douze , qui avoient con- 
tribué à ces exécutions cruelles. Tous ensemble 
s'engagèrent à n'agir plus que de coùcert peut 
l'avantage de tous les exilés , et à n'avoir pins 
d'autre but que celui d'afiFranchir leur patrie 
du joug de la tyrannie sous laquelle elle gémis- 
soit(i). ' 

Les émigrés se réunirent alors à Staggia ,^ sur 
l'extrême frontière florentine. De là ils parti- 
rent, le 21 juillet 1487, avec cent fantassins 
pris à leur solde , et un petit nombre de cava- 
liers , que le capitaine Bruno de Crémone corn* 
mandoit. Au lieu de suivre la grande route, ils 
s'enfoncèrent dans les bois, par des chemins dé-^ 
tournés. Cependant on avoit eu avis à Sienne 
de leur entreprise , et l'on avoit envoyé à la dé- 

(1) Orlahilo AfaTavotU. î>. III, L. V, f. 9,1. 
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Couverte un grand nombre de détachenieris qui cBAr.T.xxx;x! 
s'avancèrent jasque très-près dé Stdggia , et s'as- * '»^'* ^ 
surèrent qu^on rfy enténdoît aucun bruit. Ils 
aroieiit auparavant battu tous les bôîs près dé 
Sienne , et ils n'y avoienf rieii dëèouvert. Céà 
éclaireurs revinrent donc à la ville, et rappor* 
tèrent an gouvernement qtfon avoit doniié une 
fausse alarme , et qu'il rCy àvoit d^enhemi^ 
nulle J)art. Vit accideïrt* ridicule avoît dérobé a 
I^r ïiBclièrché la petite tîrôùpe dés émigrés-^. 
ceux-ci àtvoient chargé àiùriin nnilet ïeâ Insfru* 
mens dont ils comptoîeïit sfe âervir poùf' enfon- 
cer la porte : ce Mulet à'éfchappa daûs les biôis . 
et entraîna à sa suite toute Parméé , fort loin dù^ 
chemin qu'elle dévoit poursuivre. Le liulet fu^ 
enfin atteint après AexxjL heures d'urfe coursé 
fiGLtiganl!é, et les émigrés re|)rîrént le chemiri dé' 
Stenrief non saïis craindre que ce têtard né fît 
manquer lèui^ enttteprfsé ; ilTut au coiitrâiré l'a 
cause de ïeuif' succès. ^ Toiites lêS patrbûîllei 
étoietit réritrées, les ^rdeS extraordinaires 
avcrteht été relcfvétes , les gardes dé niiît àof- 
moireilt, lorsque cette poignée de conjurés arriva 
nti peu avant le poiftt du jour à' la ^ôrle de 
Fonte Branda. Ceui^ qui lès attendaient sûr lé 
mur leur descendirent des ëchelïes de cordes j 
trente d^eiitre eux sfé rendii-eiit mattres de là 
porte , et Fouvrii^ent ati reâtp dé la troupe. 
Mais on avoit promis au capitaine Bruno 

TOSOS XI. so 
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cnAFULxzix. qu'aussitôt qu'il auroit planté son étenidard dans 
x4»7. ja ville, de nombreuses bandes de méconten» 
viendroient se joindre à lui; personne cepen- 
dant ne paroissoit, et ce condottiere, découragé, 
n'osoit sWancer dans les rues. Les émigrés le» 
parcoururent presque seuls, en répétant les 
noms des Neuf, du pei^^le, de la liberté et de la 
paix. Peu de gens vepoient à leur aide, personne 
d^autrepart, nes^armoitpourleur résister.Legou* 
yernement étoit trop détesté pour qu'on vpulût 
le défendre, il étoit trop craint pour qu'on s'ar-^ 
mât contre lui...Un dé seschefo, Christophe de 
Guiduccio , trompé par la voix du ceux qui 
Pappeloient , et qu'il prit pour ses partisans , se 
ïivr^. lui-même aux émigrés qui le tuèrent. 
D'autres , au nombre de quarante seulement , 
S6 rassemblèrent à Camporeggio ; ils aurpient 
fi|uffî cependant pour chasser les émigrps^ceux- 
ci étant, dispersés dans les, rues d'une grande 
ville , et découragés par l'abandon où ils étoient 
laissés; mais lorsque, les partisans du. gouver- 
nement se virent en si petit nombre , ils n'osè- 
rent nen entreprendre. Plusieurs d'entre eux 
rentrèrent furtiv^n^qp^t dans lei^rs maisons, et 
posèrent les armes pouf n'être responss^bles de 
rien ; et les chefs, se voyant abandc^onés, s'en- 
fuirent hors la ville, ^insi deux poignées 
d'hommes se disputoieut la possession d'une 
cité puissante çt belliqueuse. Chacune çonnois- 
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sant sa propre foiblesse , et ignorant celle dç cbàp.wxxi». 
l'ennemi, se croyoit perdue j enfin après plu- **^^' 
sieurs courses , les divers partis d'émigrés se 
réunirent de nouveau sur la place ; leur troupe 
se trouva forte de quatre-vingts hommes , et ils 
assiégèrent le palais. Matteo Pannilini, capitaine 
du peuple , abandonné par toutes ses gardes y 
s'étoit enfermé seul dans la grande tour. Il s'y 
défendit quelque temps, mais il fut enfin obligé 
de se rendre prisonnier, et de livrer aux émi- 
grés le siège du gouvernement. La révolution , 
qui leur rendoit leur patrie, fut ainsi accomplie, 
presque sans effusion de sang (i). 

Comme la révolution de Sienne avoit été 
F4)uvrage de tous les ordres , tous furent admis 
d'abord, à partager l'autorité suprême. On vou- 
lut que la république fut gouvernée par quatre 
monts, dont chacun donneroit cent quatre» 
vingts conseillers au^lKftseil général. Lea ordres 
des gentilshoihmes et des Douze , ne furent 
comptés chacun que pour un demi-mont ; le» 
Neuf, le peuple et les réformateurs étoient les 
trois autres (t). Ce partage létoit sage et con-^ 
forme à peu près au nombre de citoyens que 

(i) Orlando Maiavolti. P. III, U V> f. #-93. — AlhgrtUo 
AlUfçrtUi Diari Sanesi, T\ XXIIT , p. 8 a a. — Stefano Infes^ 
êura biario di Roma. T. ffl , P. H , p. 1217. 

(3) OrUmdo Makwolti. P. HI/L. VI, f. 94. 
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cHAP.Lxxxix. ci|aque mont avoit précédemment choisi^ sous 
***7. le nom de riseduUy pour exercer les magistra- 
tures j mais il ne fut pas long-temps observé : 
une balie, composée de yingt-quatre citoyens, 
fut autorisée à exercer pendant cinq ans un 
pouvoir dictatorial, et le nouveau gouvemer- 
inent de Sienne , comme celui qu'il avoit rem- 
placé , crut ne pouvoir établir solidement son 
autorité, qu'en privant ses ennemis du droit de 
cité, en les exilant ou les envoyant même au 
supplice (i). 
148S. Baiïs eet intervalle de paix générale pour 
l'Italie , les républiques ne furent pas seules à 
éprouver des révolutions intestines ; les petites 
principautés furent à leur four troublées par 
des con>urationa , et l'on crut reeonnoitre'dans 
celles qui éclatèrent en Romagne, en 1 498, la 
conséquence des intrigues de Laurent de Mé- 
dicis, et le r^ssentinien^îSbn homme qui pour- 
suxvoit , après de longues années , Ha vengeance 
de vieilles o£Penses.. • 

Ce Jérôme Riario, fiis ou neveu , et favori de 
Sdxte lY, qui dix ans auparavant avoit été 
l'âme de la conjuration des Pazzi , sf^étoit retiré , 
après l'élection d'Innocent VIII , dans sa sou- 
veraineté de Jrtrli et d'ïmoïa. II étoit aussi de- 
meuré dépositaire du château Saint^Ange j mais 

(0 Orlando MaiaPoHL P. m, L. VI , f. 95. 
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sa femme remit cette forteresse aux cardinaux, niAi^.xxzxi^ 
le «5 août 1484 , moyennant le payement d^une **^^- 
grosse somme d'argent (1). Cette princesse, qui 
étoit fille naturelle du dernier duc de Milan , 
avoit concilié à Riario la protection de la maison 
Sforza. D'autre part, Julien de k Rovère , cot* 
dinal de Saint-Pierre , tout puissant à la cour 
d'Innocent YIII , se Ëdsoit une affîiire de dé*- ^ 
fendre le prince de Forli , son parent. Aussi les 
nombreux ennemis qu'il s'étoit faits , pendant 
le pontificat de Sixte IV, ne tentèrent-ils point 
contre lui d'attaques ou vertes ; mais il est pro* 
hable qu'ils ne furent pas étrangers à une cons- 
piration formée dans sa maison. Cecco del Orso, 
capitaine de ses gardes, Louis Fanzero et Jacques 
Ronoo , ses officiera , résolurent de se défaire 
de lui , iDucore qu^on ne leur connût d'antre 
motif de ressentiment que celui de n'avoir pu 
obtenir de lui leur solde ariiérée , tandis qu'ils 
étoient poursuivis pour le payement de leurs 
propres contributions. 

Le i4 avril i486, pendant le dîtier des gens 
de Riario, les trois conjurés entrèrent dans sa 
chambre , sous prétexte de lui parler de leurs 
fonctions, et l'y ayant trouvé seul, ils le poi* 
gnârdèrent , ^se partagèrent ses habits , et je- 

(1) SUffano Infesêura Diario Romano. T. III, P. II. Ren 
liai. p. 1187. y^ 
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cuAP.Lxxziz. tèrent par la fenêtre son corps dépouillé. La 
'**^* populace, appelée par eux à se venger de son 
tyran, traîna ce corps par lés cheveux, au tra- 
vers de toute la ville. Catherine Sforza, sa 
veuve, et ses enfans, furent iitimédiatement 
arrêtés , et la citadelle dans laquelle comman- 
doit un lieutenant fidèle à Rlario, fut sommée 
^ <le se rendre. Cependant les conjurés écrivirent 
le 19 avril à Laurent de Médicis, pour lui an- 
noncer qu^ils Tavoient délivré de'Phomme qui 
méritoit le plus sa haine , et pour lui demander 
des secours (i). 

Le commandant jde là citadelle , sans se laisser 
efiFrayer par leà cris de la populace ou la mort 
de son maître , refusa de l'ouvrir aux assié- 
geans, s'il n'en recevoit l'ordre de Catherine 
Sforza elle-même, après qu'elle seroit mise en 
liberté. Celle-ci o£5rit de son coté aux insurgés de 
déterminer le châtelain à céder à une fortune iné- 
vitable , pourvu qu'elle pût lui parler. Comme 
on gardoit ses enfans en otage, on ne fit pas 
difficulté de la laisser entrer dans le fort. Elle 
n'y fut pas plutôt introduite, qu'çUe fit tirer 
sur les assiégeans. On menaça ses fils du sup- 
plice 5 elle répondit : ce Si vous les tuez , j'ai .un 

(i) Leur lettre est imprimée dans Roicoë^ j4ppendix , n* 71» 
p. loit Marin Sannlo accuse formellement Laurent de Médicis 
d'avoir élé rinsligâleur de cet attentat, p. id%4. 
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» fils à Imola, j^en porte un autre dans mon cHAr.ixxxix 
» sein, qui grandiront pour être les vengeurs '*^^' 
» d'un semblable crime (i) » j et la populace, 
intimidée, n'exécuta point sa menace. 

Les meurtriers de Jérôme Riario avoient 
aussi imploré la protection dlnnocent VIII j 
et ce pape, espérant par leur aide recouvrer la 
souveraineté d'une ville importante, avoit or- 
donné au gouverneur de Césène, de leur con-^^ 
duire tout ce qu'il pourroit r^sembler de sol- 
dats, et toute son artillerie. En même temps, 
Louis Sforza envoyoit au secours de sa nièce 
une armée milanoise^ qu'il avoit déjà rassem- 
blée de concert avec Jean Bentivoglio , sur les 
frontières de .Romagne. Cette armée , entrée 
dans Forli par la citadelle, tomba à l'impro- 
viste sur les soldats de l'Eglise, et les fit tous 



(i) Saylêp Dictionnaire cr'liquê, aa mot Sfona (Catherine), 
prèle à celte princesse une répobse immodeste , deyeoue'Célébre ; 
et il a pour lai lea anloritéa de ik/ciecAia^^^/, h.. VIII , p. 44^ ; ào 
/. M.Bruto, L. VÏII, p. ai3; et de Muratori, jnnali (tltaiio, 
diaprés une chronique manuflcrite de Bologne; maisBayle, qui 
aiinoit le scandale^ n*a point parlé da récit, beaucoup plus naturel 
et beaucoup plus honnête « de la plupart des historiens conlempo* 
irains» tels que Slefano Jnfeêsura^ qu'il connoiasoit bien, T. Ul, 
P. II. Mer, liai. p. i aao* — - Allegreilo Mlegretii Diari Saneei, 
T. XXIII , p. 8a5. — Bieron, de Burseilis AnncU. JBonon. 
p. 907. — Bernard, Corio Storie Milan, P. VI , p. 1095. -» 
Diario Ferrarese, T. XXIV, p. aSo. — Jlicordanze di Drihald^ 
de' Boêei Delixie degU ErudL T. X^ni , p'. A40. 
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cîHjLP.tvzxix.prispBniers* Sbfi 4^9 p}us potables d'entre eux, 
1488- eurent la tête tra^cbpe, et forent coupés en 
mQ^rceiaux , par ordre de Bergamiao , le général 
luilanois. Ijg gpuyenieur de Césène et le reste 
de se^ soldats furent ^nsuitp échan^s contre 
les ^h de Jérônie Riario , que ce gDaverneur 
avoit fait conduire dans sa forteresse. Les con- 
jurés se réfugièrent à Sienne, avec tous leurs 
effets précieux. Çatjierine Sforsia iut cliargée , 
comme tutrice èe nés enfan3 , de gouverner la 
principauté de ^orU j et le pape Innocent YUT » 
toujours pix»2ipt à entreprendre une chose 
hardie, toujours effrayé de la soutenir^ dès 
qu'il rencontroit de la résistance , n'osa pas se 
plaindre du traitement qu'avoient éprouvé 
des soldats qui n'avpient fait qu'exécuter ses 
ordres (i). 

Mais les conspirations se succédoient en Ro- 
magne avec une effrayante rapidité. Le 29^ 
avril , Octayien Riario , jeune fils du comte 
Jérôme, avoit été proclamé seigneur de Forli 
et d'Imdla, et le 5i mai, Galeotto Manfredi , 
seigneur de Faenza,'perdit la vie par lés mains 
de Françoise, sa feniine, fille de Jean Benti- 
voglio. Celle-ci, qui se croyoit abandonnée pour 
une maîtresse, et qu'une sombre jalousie dé- 
vproit, feignit d'être malade, et. invita Galeotto 

(i) Diario di St^ano Infimu^* p. isi^-iaab. 
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à venir la Voir. Trois assassins étoient cachée cbav.uxsix. 
sous son lit, un quatrième s'élança sur Man- '*^•• 
fredi , au moment où il eniroit auprès d'elle. 
Mais comme ce seigneur étoit d'une force et 
d'une agilité remarquable, il etoit sur le point 
de terrasser son adtersaire , -avant que les as- 
sassins sortis de dessous le lit se fussent rele- 
vés, lorsque sa femme, pendant la lutte, s'é- 
lança hors du lit , saisit une épée , et la lui 
plongea elle-mâme dlns le sein. Elle prit ensuite 
ses enËins*avec elle , et se réfugia dans la for- 
teresse (i). 

Jean Bentivo^o , père de Franoesca , prin^ 
cesse de Faen^a, étoit alors à Forli, avec Ber^ 
gamino , commandant de Tariiiée milanoîsé. 
Tous deux accoururent aussitôt à l'aide de cette 
épouse ciiminèlie, et ils entrèrent sans résis- 
tance dans Faènisa. Cependant les habitans de 
cette ville étoient attachés à la famille de MaQ^ 
fredi , et ils avoient vu l'assassinat de Galeotto 
avec Jiorreuf . Les courageux paysans du val 
de {jamone, se rendirent en Ibule dans k ville ; 
les uns et les autres soupçoiiaaoient Bentivoglio 
ou Bérgamino, de vouloir s^emparêr de Ifur 
principauté; ils les attaquèrent avec fureur. 

(j) Slefano lrife$$^Pfk Vêan», Romt^HQ^ p. i9âf. — Wiçrott, 
de Buraellis AnnaL Bonon. p. 907 .-*Z)^rio Ferrarese. T. XXIV, 
\u 280I — J* MicH. £ntto. tf VIII, p. 314. ■^— Felri Benlbi', 
JSisL Feneia. L» I, p. 10. 
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«uF.txzzn.Bergammo fut tué dans lé combat, et Jean' 
'*•*• BentiToglio fut fait prisonnier. 

Antoine Boscoli, commissairedela république 
florentine auprès de Galeotto Manfredi , étoit 
alors à Faenza. Les insurgés lui témoignèrent 
les plus grands égards , et lui demandèrent la 
protection de son gouvernement. Les Florentins 
n'avoient pas vu sans une yive inquiétude 
s'ouvrir des négociations entre Galeotto Man- 
iredi et les Vénitiens , pou( la vente de Faenza» 
Par l'acquisition de cette petite principauté, 
Venise seroit devenue limitrophe de*Florénce, 
et le gouvernement des Médicis devoit craindre 
le voisinage de cette puissance^ rivale. Aussi 
toute l'armée qui avoit été rassemblée à Sarzane 
fut-elle envoyée en grande hâte au secours de 
Faënza, sous les ordres du comte de Pitigliano, 
et de Rànuccio Famese . Elle arrêta les Bolonois, 
qui s'armoient de leur coté pour la délivrance 
du chef de leur république. Jean Bentivoglio 
fut retenu en otage à Modigliana , jusqu'à ce 
que l'ordre fût rétabli dans la principauté qu'il 
avoit probablement voulu envahir. Seize ci- 
toyens , dont huit étoient de Façnza, et huit 
du val de Lamone , furent chargés de la régence , 
et de la tutelle du Jeune Astorre de Man&edi. 
Lorsque ce gouvernement fut établi , Bentivo- 
glio fut remis en liberté , après avoir eu une 
entrevue avec Laurent de ]M[édicis £^ Caffaggiuo- 
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lo. Sa fille lui fut rendue; et cette révolution , c»^» "»*«• 
en mettant Faenza sous la protection des Floren- '^ 
tins, augmenta leur influence en Romagne (i). 
Celle de Forli ne leur avoit été .guère moins 
utile. Pendant les troubles que la mort de 
Jérôme Riario avoit excités , les Florentins 
avoient recouvré Pian Caldoli , que ce Seigneur 
leur retenoit injustement (a). Ils réussirent^peu 
ap'rès à £aire épouser à sa veuve, Jean de Médicis, 
issu d'un frère de Cosme l'ancien , et père d'un 
autre Jean de Médicis , devenu célèbre dans 
les guerres d'Italie , par sa valeur, sa férocité, 
et l'attachement qu'eurent pour lui les bandes 
noires. Ainsi Forli et Imola se trouvèrent sous 
la dépendance d*un Médicis , et Catherine Riario 
entra dans cette famille même que son premier 
mari avoit voulu détruire. 

(i) SeipioTte Jmmiraio. L. XXVI» p. iSS. •— /2o«co^« Lifi 
of Loren%o de' MtdicL Chap. VUI , p. 174. ^-^Diari Saneù di 
JUegrtOo AllegreiU. p. 8a3. 

(d) Ricùrdanwt di Tribaido de' Roui DeL Erud. T. XXIII, 
«. 341; • 
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CHAPITRE XC. 

ha rein^ Catherine Gcmaro abandonne Vile 
de Chypre aux Vénitiens. — Zizim à Rome. 
--* Repos apparent de toute P Italie. — État 
de V Europe ^ et pronostics de noui^eàux 
orages. — Mort de Laurent de Médicis et 
d^ Innocent VIII. 

Li A république de Venise n'avoit voulu pren- 
dre aucune part aux petites guerres qui avoient 
agité Fltalie , pendant la période précédente. 
Innocent VIII avoit fait dijfficulté de la releV^er 
dés censures que Sixte IV avoit si injustement 
prononcées contre elle ; il avoit voulu lui im- 
poser des conditions onéreuses , ^astreindre à 
ne point se mêler des f)résentations aux béné- 
fices , et Fempêcher de lever aucun impôt sur 
les gens d'Église (i). Il est vrai qu'Innocent VIII 
abandonna ensuite ces prétentions , lorsqu'il 
voulut engager la république dans la guerre de 
Naples ; mais les Vénitiens , avertis par une 

(i) JndrtaNavaglero Stor. Venen. T. XXIII, p- 1J192. 
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i^cente expériei«;e ^ du pen de fonds qu'ils mip. xq. 
pouvoient faire sur Falliance de Rome , ne '*^** 
voulurent donner aucune assistance aux en*^ 
nemis de Ferdinand y quelque ressentiment 
qu'ils conservassent contre lui pour la guerre 
de Ferrare. Ils continuèrent à maintenir contre 
le pape l'indépendance de leurs prérogatives 
ecclésiastiques. L'évêché de Padoue y auquel 
ils vouloient faire passer Févâque de Bellune ^ 
ayant été donné en i485 par la cour de ^ome 
au cardinal de Vérone y non-seulement ils lui 
refusèrent Ja possession de ce nouveau siège ^ 
mais ils le forcèrent à y renoncer, en saisissant 
ses autres revenus ( i ). Leur ambassadeur à 
Rome , Hermolao Barbaro , ayant obtenu du 
pape Innocent ¥111 le patriarchat d'Aquilée , 
le conseil des Dix témoigna plus de ressenti- 
meni encore de ce que cette nomination im-^ 
portante s'était faite sans attendre son avis. Ni 
la réputation da nouveau patriarche y le p]pe^ 
mier littérateur de Venise et peut-être d« rifa^^ 
lie , ni le raog^istingué qu^oceupoit son pèifè 
dans l'état^ ne les dérobèren^t l'dn et Taula^ 
à des censures sév^^es ^ et k ttne humiliation 
qeà c$maL bientM la mort àm iov^ deux (>)^ 

(i) Jtndr. hfava^m &t<nr- F^ntm* p* ttyS. 
The^auro AnUq. IUlL T. V » P, I. . 
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Pendant la guerre de Naples %nfin , les Véni- 
tiens empêchèrent Je pape de lever pour la sou- 
tenir une décime sur leur clergé, et ils s'oppo^ 
aèrent avec la même fermeté à tout empiéte- 
ment sur leurs droits. 

Cette guerre de Naples , qui ne dura que peu 
de mois , auroit probablement ravagé long- 
temps l'Italie ', si les Vénitiens avoient voulu y 
prendre part , et s'ils avoient ainsi rétabli Féqui- 
libre^ entre les deux partis. Bientôt ils eurent 
lieu de s'applaudir d'y être demeurés étrangers, 
lorsqu'ils se trouvèrent engagés sjjr les fron- 
Uères d'Italie , dans une autre petite guerre ^ui 
pouvoit également devenir importante. Sigis- 
mond , comte de Tyrol , l'un des ducs d'Au- 
triche, àvoit des prétentions opposées à celles 
de la seigneurie , sur les limites de ses états 
dans le comté d'Arco et le Gadorin, et sur les 
droits aux mines de fer de ce dernier district. 
Déterminé à les faire valoir par les armes , il 
fit saisir en 1487 , tous les marchands véni- 
tiens venus à la foire de Bolsyno , ainsi que 
tous les fers tràvaUlés à Cadoro ; en même temps 
il déclara la guerre à la république de Venise. 
Sept mille fantassins et éinq cents chevaux 
allemands pillèrent et brûlèrent le district de 
Roveredo ; ils assiégèrent dans le château Ni- 
colas de Priuli qui en étoit gouverneur, et 
celui-ci ne se rendit qu'après une vigoureuse 



DU MOYEN AGE. Sig 

résistance (i )• Les Vénitiens opposèrent d'abord o^». xc 
à cette invasion Jules César de Vafano , sei- 
gneur de Camérino ; ils mirent eusuite à la 
tête de leur armée' le même Robert de San- 
Seyerino , qui les avoit commandés avec tant 
de succès dans la guerre de Ferrare. La mort 
de ce vieux général , qui avoit eu une part si 
activip à toutes les révolutions de l'Italie , fut 
FévénemenUle plus remarquable de la guerre 
du Tyrol. Après avoir remporté quelques 
avantages sur les Allemands , il tomba dans 
une embuscade qu'ils lui dressèrent» Il y fut 
tué, le g août 1487 , auprès de TAdige qu'il 
Touloit passer pour assiéger Trente (a)« Les 
Vénitiens se retirèrent alors à Serravalle , et 
coupant toute communication avec TAlleyiagne, 
ils forcèrent bientôt ; les Tyroliens à demander 
l^ie paix nécessaire au soutie;n de leur indus- 
trie. Elle fut conclue le i4 novembre de la 
même année y moyennant la restitution de tout 
ce qui avoit été conquis de part et d'autre (3)» 

(1) Jndr. NavagUro 6ior. FeneK. p. 1 194. — Peiri Bembi 
Rer. Vert, L. f , p. ^.^Spiegel éUr Ehren, B. V, C. XXXIV,' 

(â) And, UavagiefM p* 119&. -^ PHri Bembi. L« I, p. S. ^ 
Iffitegel der Ehren. B. V « C. XXXTV , p. 96S, 

(5) Jnd, NavagUro, p. 1 196* — Stefano Jnfesâura JDian Jîo- 
man» p. 1 217. -— X>m/v> Ferrante. T. XXiV , p« 279. '^ Peiri 
fiembi» L. I , p. iS. 
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■AF. xc. Vers le même temps la seule apparence d'une 
guerre turque servit de prétexte- à la république 
pour soumettre à sa juridiction immédiate l'île 
de Chypre ^ qui depuis la mort de Ja<^ues de 
Lusignan n'étoit réellement plus qu'une pro- 
vinœ Ténitietine. L'empereur turc, Bajazefih II , 
avoit préparé') àès Yàn.t^Sê^ unç forte armée 
pour attaquer €ait-Bey , Soudan d'Egypte. Et 
le soudaii /qui sentoît lotrt Je daù^er que cotir-^ 
roit soti royatmje , èi les pèrts-d^une île sitiiee 
en face de ses' rivages j étoient entre les maiiis 
de ses ennemis , av^it dealiandé à k reine Ca- 
therine Cot'nafo de se mettre en état de défense. 
La républicfÉÉé lai avoit envoyé immédiatement 
cinq cent À sf radiotès de Morée, et trois cents* ar^ 
chers ée CÎsmdîe pour gariiiir ses forteresse» (i). 

1481. Cependant, Tesipéclition turque fut diff^éer 
jusqu'en li^ê. Aeetteépoqùeùneanhéè, qfu'ôrt 
prétendit ferte de^c^uatre^^vingt miOe homn&és , 
^tïi sitAqUér le seijtdan en PlEiIestine. Comme 
elte trav«él?soit là Garamarnié^ après s'être em-' 
parée des villes d'Adena et de Tarse , elle fat 
défaite au mois a août par les> mam,meluç]£ft,, ^m, 
pied du mont Aman , dans ce même défilé 
d!JiSsu^ ,44jiiÙ9sb'é'par kvictoiFe d'Alexandre. 
La flotte ottomane fut ^sj^eiiïsée «t en partie 
» • .•'>■' . < . 
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ilélruite . par une tempête , et le Turc renonça 

à rinvasion de TÉgypte (i). **^*- 

Fendant cette courte guerre François Priuli 
avoit protégé les rivages de Fîle de Chypre avec 
vingt-sept galères. Lorsqu'il la vit terminée, il 
crut pouvoir ramener sa flotte à Venise, et il 
étoit déjà arrivé en Istrie , quand il reçut Tordre' 
de retourner d'où il venoit. Le sénat savoit- 
qu'en abusant de Tautorité qu'il avoit usurpée 
en C!hypre , il avoit rendu son joug odieux , et 
aux peuples et à la reine ; et il savoit que celle- 
ci soufiroit avec impatience son exclusion ab- 
solue de toute part au gouvernement , la 
sévérité des ordres qu'on lui donnoit, et la 
défiance qu'on témoignoit d'elle. Il avoit vu les 
Chypriotes prêts à se sacrifierpour Charlotte de 
Luzignan, pour Louis de Savoie, pour Alfonse, 
bâtard de Naples ; pour quiconque enfin auroit 
rendu à leur royaume son antique indépen- 
dance, et les auroit fait rentrer au rang des 
peuples libres , dont ils ne descendoient qu'avec 
impatience. La première guerre maritime pou- 
voit rendre aux Chypriotes cette liberté , et ils 
étoient prêts à s'adresser aux infidèles eux- 
mêmes , pour l'obtenir , si aucun état chrélien 
ne vouloit les protéger. D'ailleurs la reine étoit 

(t) jindr, Navagîero Slon FeneiSé p. 1197. — Raynaidi An-- 
naUa Ecclea» 1488, $• 9» p* 389. 

TOME XI. ai 
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encore jeune, elle étoit belle, elle pouvoif por« 
ter une riche dot à un nouvel époux ^ on disoit 
que Frédéric , second fils de Ferdiiiand , la de- 
niandoit en mariage; et si elle avoit des enfaiis , 
tous les droits que la républiqiie prétendoit 
avoit avoir acquis pay elle , se seroient trouvés 
anéantis. Les jurisconsultes vénitiens soute- 
noient que le fils de Jacques de Luzignan avoit 
hérité de la couronne de son père, que comme il 
étoit mort en bas-âge ^ te mère avoit hérité de 
lui; qu'enfin leur république hériteroit de. la 
mère , parce que celle-ci avoit été déclarée fille 
de Saint-Marc. Mais si elle sei remarioit , tous le» 
efforts qu'ils avoient faits pour établir les droits 
de Catherine , n'auroient servi qu'à confirmer 
ceux d'un second mari et de nouveaux^ enfims. 

George Comaro, frère de la reine, fut donc 
envoyé en Chypre sur la flotte de François 
Priuli, Le conseil des Dix dont les ordres redou- 
tables l'emportoient sur toute considération de 
parenté, ou d'ambition personnelle, l'avoit char- 
gé , sur sa responsabilité, de ramener sa sœur à 
Venise. Xa flotte étant arrivée devant l'ile de 
Rhodes , Comaro sh rendit auprès de Catherine 
1489. le 24 janvier 1489 (1). H lui communiqua les 
ordres dont il étoit porteur, il lui fit sentir sa 

(i) j^ndr, Navagiero Stor, yendt. p. 1197. — ' Pûtri Bembi 
Biêtor. VeneU L. 1 , p. i^^ 
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dépendanœ ^ et la nécessité de ce dernier sacri- chaf. xi 
fice , conséquence de tous les autres ; il calma '^*^- 
autant qu'il put sa douleur et ses regrets j il 
lui fit comprendre qu'il seroit inutile de justi- 
fier sa conduite auprès du conseil des Dix,, 
comme elle Touloit le fidre ^ puisque personne 
n'y révoquoit en doute son innocence; enfin, 
il obtint d'elle la promesse d'une entière sou- 
mission auxTolontés delà république. Aussitôt 
il en dépécha la nouvelle au capitaine général, 
qui s'étoit arrêté à Almizza, et qui sur cet avis, 
entra dans la rade de Famagouste, le 3 février 
1489(1). 

Ce fut le i5 du même mois que la reine .prit 
congé des habitans de Nicosie, Ils versèrent 
des torrens de larmes, en perdant avec elle, 
jusqu'au simulacre de leur indépendance.. Ils se 
voyoient privés de leur seule protectrice , en 
même temps qu'ils perdoîent les avantages pé* 
cuniaires qu'une cour assuroit à leur ville , en 
y répandant quelque argent. Catherine, accomip* 
pagnée par son fr^e, par l'un des conseillers , et 
par le provéditeur de File, escortée par toute la 
noblesse chypriote, et paruncorpsdecavalerie, 
s'achemina versFamagpuste. Elle fut reçue sur 
les galères de Venise, avec un respect et une 
pompe royale; elle profita de cette cérémonie 
publique , pour recommander, ses sujets à la 

(1) Jndn JSaifOgUro Sior. f^tnex. p. 119S. 
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seigneurie de Venise , par Forgane du comte de 
***^' ZajBb , son cousin , et pour réclamer en fiatveur 
des Chypriotes la conservation de leurs lois et de 
leurs privilèges. Dès le aô février , l'étendard 
d e Sain t-M arc flotta sur le palais de Famagouste y 
et sur toutes les forteresses. La reine cepenr 
dant ne partit avec la flotte, que le i4 mai. 
Le 6 juin , elle arriva à Venise, et le 20 du 
même mois , le château d'Asolo , dans le Tré- 
yisan , lui fut donné en souveraineté pour le 
reste de sa vie , avec un revenu de huit mille 
ducats. La petite cour de la reine de Chypre à 
Asolo , a conservé quelque célébrité dans les 
lettres, par les dialogues de Bembo. La fiction 
élégante des Asolani représentoit apparemment 
les manières de cette cour ; et Ton doit croire 
que Catherine oublia , au milieu .de propos 
d'amour et de galanterie , dans des entretiens 
alors à la mode , sur la métaphysique du sen- 
timent, les peines, les soucis >et les humiUa- 
tions de sa servitude royale (i). 

La même année un autre événement, non 
moins lié à la politique' du Levant , et aux en* 

(i) jéndr. Navagiero Stor. p^entz. p. 1199. On auroil pu 
s'allendre à trouver beaucoup de détails sur la révolution de 
Chypre dans l' histoire de ce même Bembo, dont nous com- 
mençoqs vers celle époque à faire usage. Mais il est , au contraire , 
d'une/concision extrême. L. I, p. i3. Sa politique ne lui per- 
meltoil jamais de s'étendre sur un événement d*où ponvoit ré- 
sulter quelque blâme pour son gouveriiemeut 
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treprises des Turcs , fixa Tattention de Flta- ota». xo, 
lie. Jem ou Zizim (i), fils de Mahomet II, '**î>* 
frère et rival du sultan Bajazeth II, fit son 
entrée à Rome, et vint se mettre sous la pro- 
tection du pape. Il avoit fait valoir , pour suc- ' 
céder à son père , une prétention souvent misp 
en avant' par les princes grecs de Bysance. Il 
-étoit porphyrogénète , ou né pendant que son 
pèreétoit sur le trône, et il se croyoit par là, su- 
périeur à son frère aîné, Bajazeth, quHl disoit 
n'être fils que d'un particulier. Cette vaine 
distinction étpit sujffisante pour un état despo- 
tique , où aucun droit n'est réel s'il n'est fondé 
sur la force. Mais la force manqua à Jem ; vaincu 
en Asie en 1482, dans un combat sanglant , il 
fut obligé de s'embarquer en Cilicie , de se ré- 
f agfer à Rhodes , et d'y implorer la protection 
des chevaliers de Saint-Jean (a). Ceux-ci n'o- 
sèrent pas conserver sur les frontières mêmes 
de l'Asie un hôte qui pouvoit attirer sur eux 

(1) Jem» er\ turc, est le nom d'ane sorte de raisins exquis. 
Jemm est un nom magique appliqué d'ordinaire à Salomon* 
Démétrius Canlemir est incertain entre les deux élymorogies , et 
il remarque qu*aucun autre Turc n'a jamais porté ce nom. Zf- 
zim, dit-il , est un mot corrompu par les Européens. L. UI^ 
Ghap. n>§. 6. Note. 

(3) Raynaldi Ànnàl. Ecoles. 148a, }. 35, p. 3 12.— Turco 
Grœciœ JJist, Poliiica, L. I, p. 3o. *-^*Demetrius Cantemir» 
L. m , Cbap. a, S. 7 et 8, p. ia8. 



«UkT, ZC« 



526 HISTOIRE DES RÉPUB, ITAUENNES 

toutes les forces du grand-seigneur ; ils Fenvoyè- 
'489- rent en France, et le firent garder soigneuse- 
ment en Auvergne , dans une commanderie de 
leur ordre. Bajazeth leur offrit des sommes im- 
menses , des reliques sans nombre , des privi- 
lèges inouis pour se le faire livrer. Les princes 
chrétiens ne fiirent pas tellement dépourvus 
d'honneur , que de consentir à cette indignité ; 
mais il seroit difficile d'expliquer par des moti& 
honorables , pourquoi ils ne permirent jamais 
à Jem de se rendre auprès de Cait-Bai , soudan 
^'Egypte (i), qui, se trouvant engagé dans une 
guerre acharnée avec Bajazeth , le demandoit 
pour donner du crédit à ses armes ; pourquoi 
ils le refusèrent également à Matthias Corvinus, 
roi de Hongrie , qui espéroit faire, par son en- 
tremise , une diversion dans les états de son 
ennemi. Sixte IV écrivit au grand -maître de 
Rhodes et à Louis XI, pour les exhorter à re^ 
tenir Jem en France, et à qe point le laisser 
partir pour les armées où on l'appeloit (2). 
Innocent VIII refusa également de confier ce 
prince à Ferdinand , roi d'Aragon et de Sicile ; 
à l'autre Ferdinand , roi de Naples ; à Matthias 

(i) Cait-Bai, le plus habile et le plus renomme des «oudana 
de rEgypVe, éloit Circassien d'origine, et son nom est tartare» 
Caii, en celle langue, Teat dire conversion; et Bai^ riche. 
Demetriua Canlemir, L. HI, Chap. II, f. 

(s) Jnnalea EcciéaioâU 1481 , $• 36 , p. 3i^. 
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Corvinus , au Soudan , et au prince de Carama- cba.?. x< 
nie; mais en même temps il avoit demandé **'»• 
avec instance qu'on le lui lirrât à lui-même, 
pour être assuré , disoit-il , que Jem ne passeroit 
pas les frontières des Turcs , sans être appuyé 
par une ligue de toute la chrétienté (i). 

De son côté:^ Bajazeth avoit envoyé à Char- 
les VIII de nouveaux ambassadeurs, pour ob- 
tenir du roi qu'il promît de retenir Jem en 
France. A éettecondition, Bajazethlui offi:6itune 
pension très-oonsidérable , et il garantissoit à la 
France la souveraineté de la Terre-Sainte, après 
qu'elle auroit été conquise sur le Soudan d'E- 
gypte , par les armes réunies des François et 
des Turcs. Mais Charles VIII, d'accord avec le 
grand-maître d'Aubusson, avoit déjà cédé aux 
sollicitations du pape, et Jem étoit en route 
pour Rome (2). 

Il y fit son entrée le i5 mars 1489; il étoit 
à choral , le turban en tête , entre François 
Gybo, fils du pape, et le prieur d'Auvergne, 
neveu du grand-maître d'Aubusson, et ambas- 
sadeur de France. Un ambaàsadcur du Soudan 
d'Egypte étoit alors à Rome , pour solliciter les 
princes chrétiens de s'allier avec son maître 
contre Bajazeth. Il alla aussi au-devant de Jem ; 

(1) Jnnaî, Eccîea: i^SS, $. ii et 13^ p. $5i. 
(a) Ibid. 1489 , $. jL , p. 3^5* 
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CBAF. xc. dès^ qu'il le Tit, il descendit de cheval y et il se 
'489- prosterna à terre ; trois fois il baisa la terre en 
s'avançant vers lui, il baisa les pieds de son 
cheval, etlesuivitensmtejusqu'àsonpalais(i). 
Le lendemain, le pape assembla le consistoire 
pour y recevoir Jem , dans une audience pu- 
blique. Vainement ce prince avoit été averti 
des respects que les monarques chrétiens ren- 
doient à leur grand pontife 5 il ne voulut point 
abaisser devant lui l'orgueil du sang ottoman. 
La tête couverte de son turban , que les Asia- 
tiques ne déposent point , et qu'ils regardent 
comme un symbole de leur religion , il traversa 
la salle sans s'incliner, il monta sur le trône 
où étoit Innocent, et l'embrassa , en appliquant 
ses lèvres sur l'épaule droite du pape , signe 
d'amitié, plutôt que de respect, qu'il donna 
ensuite à tous les cardinaux. Son interprète dit 
au pape qu'il se réjouissoit d'être en sa présence, 
qu'il se recommandoit à lui , et qu'il ^auroit 
du plaisir à conférer plus en secret avec lui 
sur leurs intérêts communs. Le pape répondit 
en l'exhortant à avoir bon courage , puisque 
c'étoit pour le bien de Sa Noblesse (titre que 
la cour de Rome jugea convenable de lui don^ 
ner ) , qu'il étoit conduit dans cette capitale (a), 

(1) Diario di Stefano Infesêurùé p. laaS. 

( a) Diarîum Burchardi apud Raynaîdum AnnaU EccUs. 1489, 
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Ce plus grand bien de Jem , qu'il devoit «^'- »^ 
trouver dans son séjour à Rome , n'étoit qu'une '**^* 
honorable prison. Bajazeth U payoit chaque 
année, d'abord au roi de France, ensuite à 
Innocent VIII , quarante mille ducats pour la 
pension de son frère. La jouissance de cette 
rçnte n'étoit pas le moindre des motifs qui 
avoient déterminé Innocent à demander que 
Jem lui fût remis, et à acheter en quelque 
sorte le consentement du grand-maître d'An- 
busson , en lui envoyant un chapeau de car- 
dinal (i). Bajazeth, cependant, ne se regardant 
point comme assez assuré de son frère , par sa 
captivité , chercha les moyens de le faire périr. 
UngentilhommedelaMarched'Ancône, nommé 
Christophe Macrino del Castagno, prit avec Ba- 
jazeth l'engagement d'empoisonner une fontaine 
qui servoit pour la table d'Innocent et de Jem ; 
le poison ne devoit faire effet qu'au bout de 
cinq jours , mais le malfaiteur fut découvert 
avant l'exécution de son crime ,* au mois de 
mai 1490 , et il périt dans un horrible supplice. 
D'autres tentatives de même nature furent éga- 

j. 9 et 3 » pt 393. -^Slefano Jn/esêura Diario diRoma. p. iaa5. 
— - Marin SaniUo vite de* Duchi di Veneùa, p. 1214. -*" Diàrio 
Homano del Notaio di Nantiporlo» p. 1 1 06. 

(1) Diario di Sle/ano Jnfesêura. p. 122^. 
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CHAP. xc lement dé>ouée8, et la vie toat au moins de 
'<^9- Jem , fut miae en sûreté (i). 

Il n'étoit'pas difficile de trouver à Rome des 
hommes prêts à commettre des actions aussi 
exécrables ; )aniais la ville n'avoit été remplie 
de plus de scélérats, ou troublée par plus de 
crimes. Les meurtriers marchoient la tête le- 
vée, sans avoir satisfait ni la &mille dont ils 
avoient versé le sang , ni la justice. Le pape ou 
ses ministres leur vendoient des bulles de ré- 
mission , par lesquelles leurs offenses, et celles 
d'uti nombre déterminé de leurs copaplicesj 
étoient abolies; et lorsqu^on reprochoit au vioe- 
camérier cette vénalité de la justice , il répon- 
doit en parodiant les paroles de J'évangile : Le 
Seigneur ne 9eut point la mort du pécheur j 
mais plutôt qu^ il paye et qù*il vive (i). 

Le mauvais exemple donné par le clergé 
étoit si scandaleux , qu'Innocent VIII se vit 
obligé de renouveler , le 9 avril 1 488, une con- 
fititution de Pie. Il, par laquelle il étoit interdit 
aux prêtres de tenir des bouQherie$ , des au* 

(1) Annal* Bcciee, 1490, $. 5 , p. 498. -— Diario di Sufano 
InfeBsura, p. 1 a5 1 . 

(3). Et quum semel interrogaretnr vice Camerarius qoare àe 
delinquenlilms non. fieret jusiiliai sed pecania ezigerelur, res- 
pondit ME PRESSENTE videlîcet : Deua non vuU moriem pecca^ 
torU , êed magis ut solvctt et vivat. Slefano Jnfe9aura Diario 
Momarto. p. iaa6. 
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berges , des maisons de jeu , des maisons de c»^' ^^» 
prostitution, de se faire, pour de l'argent, les '*^^' 
• entremetteurs et les agens des courtisanes. Si 
avertis par trois fois , Us n'abandonnoient pas 
cette vie honteuse , le pape lés privoit du droit 
de décliner les tribunaux séculiers, et d^invo- 
quer le bénéfice du clergé dans les causes cri- 
minelles où ils pourroient être compromis (i). 
Innocent YUI n'avoit point donné de princi- 
pautés à sa nombreuse fiunille , mais il partagea 
entre ses en&ns les immenses revenus de l'É- 
glise; il en accorda surtout la plus grosse part 
à Franceschetto Cybo , son fils aîné. C'étoit 
Franceschetto qui , pour amasser plus d'argent, 
avoit rendu la justice si indignement vénalç- 
H convint en i4<)0 , avec les juges du pape^^ 
que la cour apostolique ne recou vreroit le paye- 
ment que des amendes inférieiutre^ h cent cin- 
quante ducats, tandis que toutes celles qui pas- 
seroient cette somme, seroiant à son pro^j^t (9)> 
Pour ajouter encore k l'igiu^inie dont la 
vénalité de la justice couvroit 1â cpur de Rome, 
Dominique de Viterbe , scribe apostpliqoe , de 
concert avec François Maid^^nte , fabriquèrent 
de fausses bulles , par lesquelles In^qc^t per- 

(i) Conaiilutio apuiî Baynaldum Annal. Ecciea, \tfiZf $• ai y 
p. 39a. — Celle de Pie II étoit du 7 mai 1463. f 

(3) Slefano Jnfeaaura Diario Romano,;^, laSa. 
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CHAP. xc. inettoit , pour de l'argent , les désordres les 
'^^®* plus honteux. La fraude, cependant^ fut re-- 
connue , les deux faussaires furent arrêtés; 
leurs biens confisqués , rapportèteilt douze 
mille ducats à la chambre apostolique. Les pa- 
rens des Coupables espéroient encore les rache- 
ter de la peine de mort. Maître Gentile de Vi- 
terbe, médecin, père du scribe apostolique, 
offrit par Fcntremise de Franceschetto Cybo , 
cinq mille ducats pour sauver la tête dé son 
fila; c'étoit tout ce qu'il possédoit. Mais le pape 
répondit , que comme- il y alloit de son hon*- 
neur , il ne pouvoit lui faire grâce pour moins 
de six mille ducats ; et comme on ne put trou- 
ver cette somme, les deux faussaires furent 
exécutés (i). 

Lorsque les écrivains contemporains font 
un tableau si odieux de la corruption des prê- 
tres , lorsque les papes eux-mêmes participent 
à tant de crimes , que le dérèglement de leurs 
moeurs , ou les enfans naturels qu'ils enri- 
chissent des trésors de l'Eglise , ont cessé d'être 
des objets 'de scandale, à doté de fautes bien 
plus graves, on seroit tenté de croire que la 
religion n'avoit plus aucun pouvoir , et que les 
prêtres qui Finvoquoient encore , ou les sôuve- 

(i) Stefano Infessura Diario Romano, p. 1239. — Raynaidi 
JfnnaL Ecoles, 1490, §. 22 , p. 402* 
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rains et les peuples qui la maintenoient par 
leurs lois , n^étoient que d'efirontés hypocrites 
qui trafiquoient du christianisme pour leurs 
seuls intérêts. Mais si l'on examine de plus près 
les passions qui agitoient l'Italie , ou les pré: 
jugés qui régnoient toujours , on s'aperçoit 
bientôt que la religion n'avoit rien perdu de 
son empire, encore qu'elle eût été absolument 
détachée de la morale. La croyance que le pape 
et ses prêtres disposoient seuls des clefs de l'en- 
fer et du paradis , ne s'étoit nullement afifoi- 
blie ; l'horreur pour toute opinion indépen-. 
dante en matière de foi * opinion aussitôt taxée 
d'hérésie, étoit toujours universelle, et la jus- 
tice de Dieu , pervertie entre les mains des. 
hommes , n'étoit plus que la, garantie de la 
croyance , non celle de la probité et de l'hon- 
neur. 

Ce fut dans ce siècle dépravé, ce fut sous le 
pontificat de Sixte IV, l'instigateur de tant de 
crimes , que l'inquisition fut introduite en Es- . 
pagne, et que ce tribunal de sang reçut une 
jurisprudence bien plus formidable et bien plus 
atroce, que celle qui l'avoit régi, trois siècles 
auparavant, dans sa première institution contre 
les Albigeois. De 1478 à r48^, les tribunaux 
établis en Castîlle pour examiner la foi des nou- 
veaux convertis, firent brûler deux mille per- 
sonnes j un nombre de prévenus beaucoup plus 
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grand encore , périt dans les cachots ; d'autres , 
et c'étoient ceux qui furent traités avec le plus 
d'indulgence , furent marqués d'une croix cou- 
leur de feu, sur la poitrine et sur les épaules , 
déclarés infâmes, et dépouillés de tous leurs 
biens. Les nouveaux tribunaux ne pardon- 
nèrent pas même aux morts ; leurs os furent 
arrachés de la sépulture pour être brûlés, leurs 
biens confisqués, et leurs fils notés d'infamie. 
Ceux qui avoient dans leur &miUe le sang de 
quelque Maure ou de quelque juif, fuyoient 
de cette terre de proscription , et dans la seule 
Andalousie, cinq mill^ maisons furent aban- 
données (i). Cent soixante et dix mille familles 
juives , faisant ensemble huit cent mille indi* 
vidus, furent ainsi (Passées du territoire de 
FËspagne ; et cependant le plus grand "nombre 
dissimula sa religion pour conserver sa patrie, 
tandis qu'une foule d'autres furent t?éduits en 
esclavage , et vendus sou^ la lance du pré- 
teur (2). 

<c Cette sévérité dans la punition des apo- 
D stats néophytes de la race juive, dit Raynal- 
y> dus, l'annaliste dei'Église, assura auprès des 

(1) iâarin^wt Sictditê de rehua Jifsp^Ue, h» XIS^. , €• 22, 
p. 481. -^ Jnnale9 EccleaiasL JRaynaldu 148$ , §. 47-48, 
p. 328. ^ Mariana , L. XXIY, C. XVII , p. 106. 

(â) Mariana Hiatoria de las Éspanaa* L. XXVI , C. l, p. 142. 
r— Aa^/i. ^72/1. 1493 , §. 8,^. 408» 
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» âmes pieuses, la plus haute gloire à Isabelle , c 
y> reine de Castille; -quelques - uns cependant 
» la calomnièrent : on répandit le bruit que ce 
y> n'étoit point pour venger l'injure de la divi- 
)> nité offensée, mais pour rassembler de For, 
y> pour accumuler des richesses, qu'on avoit ap- 
» porté tant de sévérité dans les jugemens. La 
» reine elle-même ayant témoigné la crainte que 
y> cette accusation n'eût été portée aux oreilles 
» du pontife , Sixte IV écarta de son âme tout 
» soupçon semblable, et applaudit à sa piété par 
» sa lettre du 25 février i485 (i)». 

Les écrivains italiens du quinzième siècle , de 
même que ceux du dix-septième, ne parloient 
jamais de ces persécutions , sans en approuver 
hautement le principe ., Les plus modérés, le^plus 
humains se contentoient seulement de blâmer les 
détails de Texécution* Ainsi Barthélémy Sena-. 
rega, historien, dé Gènes, qui vit plusieurs mil- 
liers de juifs s'arrétet dans cette ville , et qui fut 
touché de leurs souffrances, nous donne, par son 
récit^ une juste mesuredes opinions des hommes 
les plus philosophes et les plus tolérans de ce 
siècle. <c La loi de Jeur bannissement , dit • il , 
». parut louable au premier aspect, puisqu'elle 
» Conservoit Thonneur de notre religion ; mais 

( I ) JSx^i apud Raynald. Annal. Eccles* 1.483 > (. 49 » 
p. Sag. - ' 
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.» elle contenoit peut-être en soi tant soit peu de 
» cruauté , si du moins nous considérons lés 
» juifs comme des hommes créés par la Divi- 
y> nité , non comme des bêtes féroces. On ne 
j> pouvoit voir sans compassion leurs calamités; 
y> un grand nombre d'entre eux périssoient de 
D faim , surtout les enfans en bas-âge ou à la 
y) mamelle ; les mères se soutenant à peine , 
y> portoient dans leurs bras leurs nourrissons 
y) aflFamés , et périssoient avec eux ; plusieurs 
» suoèômboient au froid , d'autres à la soif; le 
y> mouvement de la mer et la navigation à la- 
y> quelle ils n'étoient point accoutumés, aggra- 
» voient toutes leurs maladies. Je ne dirai poiiit 
y> avec quelle cruauté , avec quelle avarice ils 
y> étoient traités par leurs conducteurs. Plu- 
» sieurs furent noyés par la cupidité des mate- 
» lots 5 plusieurs furent forcés de vendre leurs 
y> fils, parce qu'ils n'avoient plus de quoi payer 
» le nolis ; ils arrivèrent à Gênes en fort grand 
» nombre ; mais on ne leur permit pas d'y de- 
j> meurer long-temps , car d'après d'anciennes 
» lois , les juifs voyageurs n'y peuvent pas sé- 
y> journer plus de trois jours. On les laissa cepen- 
y> dant radouber leurs vaisseaux, et se refaire 
» pendant quelques jours des souffrances de la 
» navigation. Vous les auriez pris pour des spec- 
» très : ils étoient maigres , pâles , les yeux 
» rentrés ; ils ne difiGéroient des morts que par 
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^ le mou Vivaient 9 qu^qu'ils ne se soatmaseut ghav. se. 
^ qiï^À peine* Un grand nombre d'entre eux 
M mouraient auprès du môle, car ce quartier 
y> entouré par la mer , étoit le seul où Ton per- 
yy mit pxix Juifs de se reposer. On ne reconnut 
» pas toM de- suite que tant de malades et de. 
jy mottran^devoientapporterlâconlj^gion; mais 
» au printemps on vit paroitre beaucoup d'ul- 
n cères , qi!ii ne s'étoient point manifestés euL. 
^ hiver, ^t'ce-mal, longtemps cacbé dans la^ 
i> vill^, 6t éclater la peste Tannée suivante (j).i 
Ce Vétôit pas seulement eu Espagne qùo ce 
nou^^u stèle de persécatioai étoit excité par les. 
|âpêlk$a^ k: clergé d'itelie s^gSbrçoitde rivaliser, 
dans ses salariantes v^geaxiiDest^ avec celui d'uu^ 
delà dqs Pyr^^ées. Chaque atuiée^on faisait cir- J 
ciller quelque ^nouvelle histoire d^un enfant 
dirétien qi^e des jui& avoient volé, et qu'ils 
faisaient périr lentement sous le couteau, le 
)Our de Pâques, ^ buvant son sang à la ronde; 
et pJEU^ces coiiCes effroyables on communiqudit 
au peuple la même fureur contre eux (2). A 

U Marche, en 1476, $. 30 ; à Megalopolis, en 149a, fi. 9; e^ 
pasaim, — ContÂpiutecir des ÇAroniques dk J^onatreieL Vot. III, 
f. 196. ' ^ • ' 

TOME XI. . 3â 
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Florence , frèie B6riiardi||o d'Asti , franciscain j 
prêcha contre left Juifs pendant une partie du 
carême de 14^7. )1 recommanda qu'on eut soin 
d'envc^er tous les enfims de la viljeauj^ermon 
qu'il voul(Ht prêcher le la mars : qp^ud il en 
eut rassemblé enti» deux et trois nulle ^ il leur 
dit qu'il ftjifoit choix d^eux pour être s?s sol* 
dats^ il leur commanda d'aller pisier chaque 
matin le Saint-S^acrement dans la chapelle de 
l'église y pour qu'il inspirât aux hômwQS f^ts 
la sainte résolution de chasser les Juifs.; pour 
eda ils dévoient dire trois Pater noster eC trois 
Ave Maria à genoux. Ldinatin suivant^ tons 
ces enfims s'attroupèrent en effet dans l'église, 
et lorsqu'ils en sortirent^ ce fut. pour mettre 
au pillage le quaartier des Juifs, ho, seigneiirie 
eut beaucoup de peine à les arrêter : elle vou- 
lut répriipander lé^ prédicateur , -qui répondit 
que les ocdres de Dieu étoient supérieurs à ceux 
des magistrats 9 et que rion ne Tempêcheroit de 
<lire dans kt ohaice ce qu'il croimt convenable 
au salut du peuple. On fut forcé dé le faire 
sortir de la ville , au grand scandale de l'écri- 
.vain qui nous a transmis la Powioissance de 
cette anecdote (i). Frère Bemardino aUa ter- 
miner le carême à ^nne, où il s'efforça d'à* 

• (j) Rieordanie di Tribaldo de RoasL Del. Erud. T. XXni, 
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nçuter de k même maiiière le peuple contre cbap. xc. 
lesJuif3(r], 

Au mois d'ayril 1493 i un père Francisco y 
fspagn^l^ 9'esSbrça d'exciter à Naples une per* 
station 6^Uable contre les Jai&. Après avoir 
yainei^ent épuisé toutps les reasouvces de son 
éloquence, et devant la cour et devant le peu- 
ple , il tenta aussi dç £^re parler les morts ; il 
fit apparoitre l'ombre de saint Cataldiis, patron 
de la vûlé dé Tarente, l^ui avoit vécu au cin- 
quième siècle ; il fit déterra:* une cai?sette où il 
avoit enfermé des prQp]:^ties Rentes sur des 
lames de plom^, dans lesquelles la ruine du 
royaume de Naples 'et la mort prochaine du roi 
étoién): prédites ^ s^il ne se hâtoi t d'eafpulser les 
Jui£j^ dQ ses étaU; etoomme Ferdinand ne lui 
domioit poiirt asien de crédit , il occtipa la cour 
de Rolnfe et l'Italie entière de ces prophéties, 
q^u'ônjè^ljqïia ^içUit^t; p*r lexpulsion de la 
maison d'Aragon , du trône de Naples (é). • 

En même' temps les tribunaux ecclésiastiques 
rètentissoient d'accusation| de sorcelle^e , et 
If speiqt^cle de malheureux périssant dans les 
fiammet , pomme mraj^eiens- ou comme héré- 

(i) JîtegreUo ÀllegrêUi Viari^ Sçkne9€. p. Saî, 
-T. .^^4^ 1 Diot¥UUUM9 eriêiquéf «rt. CaiMuà. -fr Mémoire <ie 
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cnup. xc. *^ues , devenoit chaque jour plus fréquent (i ). 
tes dominicains ne youloient point consen- 
tir à ce que le pouvoir civil prît connoîssance 
de leurs sentences , encore que ce .fut à lui seul 
à les exécuter. Innocent VIII écrivoït le 5o sep- 
tembre 1486 à révêque de Bréscia r ce Notr^ fîlà 

(() Ùtt ett irouveroit «(ifficitement on exemple |)f us efftoyable 
^ue celai de- U penécutlôn â'Arrw ea 1469* contre les malhen--' 
reux accP4é« de poudoiêief V^^ couiMe MortatrKilel U racontei; 
Chroniques du roi Charles ^j/y "^^h 111 / f. S4 c ' 

tt El) celle année, en la rille irÂrraa, au pays d'Arloîs, advint 
» un terrible caa el pitoyable, q«è Ton nominoit uaudoisie , nt 
» tçait pourquoi. Maie Toii (fiaQÎt.fue fe etltil jLUCuaei j^t • 
» bommea e> femmet qui de luiicl ^ traniporloieiU par fortu do 
» diable, des places oà ils éluient, et soudaîneme^l se ironToient 
» eu aucuns lieux arriéré de gens , eà bois' ou es dépéris , la où 
» ib se (rouToîent en tré»*gratotf >nojiiUr« ^oimtnes et femmes ; 
» el trouvoieal illec «n diable en forme 4*boiime« duti*9( >^^ ^ 
» veoient jamais le visage : et ce diable leur Jisoit c0ti disMt ses 
» commaudemens et ordonnances , et comment et par quelle 
» mantére ils le dévoient a<lorer et servir. Puis faf soit pkr 'dhaCuk 
;» d'eux hftUer son derrière > et fîiJÛa'U bâloîta cbacobasD peu 
K d'argent ». et finablement leur fd.mimstroit^yiBf et;Y!f >¥t^* ^'^ 
» grande largesse , dont ils se repaissoient : et puis tout à coup 
» chactni prenoit sa chacune ; et en ce point s^eslaindoit la lu- 
9 mièréf et oognoîssoie^ (l'cft Vautre cbarnlllemenf; et ce fait, 
» tout soudaiiiemeot se ly^oiivôtt çbaciui cn's»4>l9c^^ dont ils 
» étoient partis premièrement. 

» Pour cette folie furent prins et emprisonnés plusîeiirs no- 
» tables gens de la dicte ville d*Arras, et autres moindres gens, 
j» femmes foliéuses, et autres ;«t Auront lellenéntfMiéiMs, et si 
» lerriblonent tormentés , quelles uns confessèrent' le "«)ks leur 
» être ainsi advenu , comme dit e»l , et outre t^uà^ tfobfciteè^eiK 
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» ch^i, frère Antoin^ de Bnscia^ inquisiteur 
» de rhérésie en Lombardie , ayant condanfhé 
^ quelques hérétiques des deux sexes comme 
» impéuitens , et ayant .requis les officier» de 
» jus{4ce de Brescia, d'exécuter sa sentence, 
» nous aycms appris avec»étonnemeilt que ces 

3> avoir vn et cogou en leur assemblée , plusienrs gens notables , 
3& prélaU, seigneurs et antres, gouverneurs de bailliages et de 
» villes ; voire tels , selon commune renommée , que les exami- 
» oateors et les joges leur nommoient , et mettoieut en boache» 
» si que par force de peiôes et de tormens ils les Kousoient^ el 
» disoient que voirement il les y avoient vus , et les aucuns 
9 ainsi nommés , étoient ^ntôt après pris et emprisonnés , et 
» mis à loriure ,** tant et si tres-longnement , et par tant de foÎÉ » 
» que confesser le leur convenoit ; et furent ceay-cî qui éloient 
2| de moindres gens, exécutés et bràlés inhumainement. Aocnns 
» antres plus ricbes et plus pnissans ,, se rachetèrent par force 
» d'argent , pour éviter les peines et les hontes qu*on leur fai* 
» soit", et de tels y eut des p1u9 gralids , qui furent prêches et sé« 
i> doits par leê examinateur», qu{ leur doanoi^nt à entend», et 
i> lenr pi'omettoient, s'ils confessoient le cas> qu'ils ne perdroient 
9 ne corjM ne biens. Tels y eut qui souffrirent en merveilleuse 
1» patience et constance les peines et les tormens , mais ne vou- 

» lurent riea confesser ik leur préjodire $l ne fait ici a taire 

» ce que plusieurs gens de bien coguurent ass^, que celte ma«> 
V niére de accusation fut une chose controuvée par aucunes 
» mauvaises personnes, pour grever et détruire ou déshonorer, 
» ou par ardeur de convoitise , aucunes notablee personnes , que 
» ceux haioient de vieille h^ine ». 

C*est à cause de ce soupçon que rhisto^îen ose cette fois en 
parler avec liberté. A chaque année pres<(ue on trouve l'indica- 
tion de persécuiions semblables dans un lieu uu dans un autre ; 
mais les chroniqueurs les regainlant comme ;ustes et sainte.*:, 
ne les rappelotent ordinairement que par un seul mot. 
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«UF. xo. j> officiers avoienf refusé de rendre justice , et 
7> d'iexécttter les ju^tâens xde la sainte inqai- 
j> sition^ si on ne leur dôtihoit connoissance 
/ ]> da procès. En conséquence, nous Vdis com- 
y> mettons et vdfus ordonnons paries préân^tes, 
» de mander et d'enj^ndre aux officiers sécu- 
}!> liers de la ville de Brescia , d'exécuter les 
3» procès que vous aurez jugés , sans appel , et 
y> sans les revoir nullement , dans le terme de 
y> six jours apifès qu'ils en auront été ïépiir 
y> mement requis , sous peine d'excotnmunica- 
7> tion, et dé toutes les censpres ecclésiastiques, 
»<qu'i]s encourront par leur seule désobéis- 
1» sauce, sans nouvelle promulgation (i) ». 

Ainsi ce ne fut ni la barbarie du moyen 
âge , ni un zèle ardent et enthousiaste , dans 
un temps où la religion échauffoit toutes les 
âmes , qui allumèrent les bûchen de l'inquisi- 
tion. Ce ne fut pas davantage la nécessité de 
défendre l'Église contre les progrès des nova- 
teurs, comm^ d'autres l'ont supposé. Les per- 
sécutions les plus furieuses , les plus impla- 
cables, qui souDlent l'histoire du clergé , sont 
antérieures de quarante ans aux premières pré- 
dications de la réforme ; elles sont contempo- 
raines du plus* grand développement qu'aient 

(l) BiUlçirium Romanum* Innocentii Vlll Conatùulia ftê" 
cima, ^^Jpud Raynald. Annah JSccles. i486 » $. 67 , T. XIX» 
p. 377. 
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ftçu les lettres , k pkiloaopliic, la cultture 4e la 
raison Bumaine , avant %ettè ëpoqv^ mémo- 
rable ; elles datent atiasi da moment où la oour 
romaine étoit arrivée au dernier degré de oov- 
xuption, et elles sont la conséqumoe nouvelle 
et effrayante du système de compensation que 
cette corruption mênke avoit Seât adopter aux 
croyans. Aux yeUx des/Sixte* IV ^ dea Inno^ 
cefkt YIII^ des Alexandre YI ^ on effaji^it la tache 
ducrimeparlarigueucaveclaqtt^Ueonpséservoit 
k pureté de la foi. Une .persécution suffisoit pour 
laver k honte de mille parjures , de mille impu- 
retés , de mille for£iits. Ceux qui dans leur Jeu- 
nesse ou leur âge mûr avoient cédé à la fougue du 
tempérament , ou aux fureurs de l'ambition et 
de la vengeance , pou voient se faire tout pardon- 
ner , si dans le dernier d^lin de leur vie , ils 
allumoient des bûchers piur les Jtii& , les Mau- 
res et les Hérétiques. Cette affireuse monde, 
dominante. en E^agne , prêchée en Italie, sou- 
tenue dans toute k chrétienté par les bulles des 
papes , s'étendoit rapidement vers les pays moins 
éclairés. Il est difficile de prévoir quel auroit été 
le terme de cette progression effrayante, si la 
révolte d'une partie de l'Allemagne contre la 
tyrannie de Rome^ n'a Voit, après une longue 
lutte ,^ forcé les papes à renoncer à cette intolé- 
rance sanguinaire , qui étoit devenue pour eux 
le but unique de^k religiim» 
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c. A peine le collège den cirt*dinaux^, ta zéfé 
pour maintenir la ptureté/de la foi, rémarqaa* 
1*il le parjure du chef de FÉglise , lorsque , an 
mois de mars 1489, Innocent VUI, au mépris 
de ses sermens, ajouta ^x. nouveaux cardi* 
nauK au consistoire y encore que ce collège ne 
fiiit pas réduit*à moins de vingt-qnatre mem- 
bres; au contraire, l'annaliste ecclésiastique ap- 
prouve cette conduite , parce que les condi- 
tions imposées par lescaidinaux , pendant que 
FÉglise est privée de son pasteur ,. sont annul* 
lées par une constitution d'Innocent YI. Mais 
ce même annaliste Raynaldi , toujours si dé- 
voué au Saint-Siège , se récrie sur ce que « par 
» un honteux exemple de mépris pour la 
y> discipline ecclésiastique, Innocent YIII a voit 
» nommé cardinal le*fils adultérin de son frère, 
)> et le beau*frère encore enfant de son propre 
» bâtaitl ( I ) 10. La seconde de ces élections , qui 
excite rindignation du plu^ orthodoxe des ser- 
viteurs de l'Église , est celle de Jean , fils de 
Laurent de Médicis , qui fut ensuite Léon X. 
Il n'étoit ei) effet âgé que de treize an», et le 
scandale dQ donner à l'Église un si jeune prince, 
étoit un de ceux contre lesquels le serment d'In- 
nocent VIII auroit dû le mettre en garde. 11 
sentit cependant qudque honte d'une élection 
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désapprouvée par plusieurs xnambras du ^cré e»^'- 
collège', et jl imposa, pour condition au jeune 
Médicis, robligation de ne point prendre sa 
décoration nouvelle , et de ne point ydAir à 
Rome pour siéger dans le consistoire , avant 
que trois ans se fussent #&ulés^ et qu^ii eût 
atteint sa seizième année (i). 

Jj'alliance intime entré Lauiaent de Méiicis et 
Innocent YIU^ conséquence de la foiblesse du 
pape, établissoit ainsi sur de nouveaux fon-^ 
démens la grandeur de la maison de Médicis. 
Cependant Laurent appesantissoit phaque* jour 
davantageje joug que portoient ses concitoyens : 
au commencement de l'année \^8g , il osa punir 
avec uneinsolence révoltante le gonËdonierNéri 
Cambi, qui venoit de sortir de charge ^ pour 
avoir, lui-même maintenu les droits de sa ma* 
gistrature^ et admonété, (ans consulter Lau-' 
rent^ quelques gpnfaloniers de compagnies qui 
ne s'étoiept pas rendus à leur devoir. On trouva 

(i) jinnaL JScdes, ex Burchardi Diariitu 1489 1 $« a/« p» 397. 
— Jstorie di Giovanni Cambi» T. X5CÎ , p. 63. — La cérémonie 
de TeiiToi du chapeau el de la consécration de Jfelo de Médicîs , 
ee fit ciaa«* l'abbaye de Fiéf oie , le 9 ianvier 1493. Scipion* 
^mMiraio. \m XXVI , p< 186 ; et, ploa en détail , Roêcoë I4fi 
of Lorenzo uéppendix.. §. 65. -— Koacoë a reproduit aussi une 
lettre fort seiiaée de Laurent à son fits, sur »eA devoirs et sa coif- 
duile dans le sacré collège , on il se ironvoit le plus jeune * non 
pas seulement des cardinaux présens , mais de tous teux qui y 
vi\ oient jamais, été. Ibid. $. 66. T. IV^ p. 89. 
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CMJLF. xc. une telle conduite trop orgueilleuse Tid-à*Yis 
de Laurent, ^prince da gom^etiiemênt ^ et ce 
nom de prince, jusqu'alors inconnu à une cité 
libri^ commença à être prononcé dans Flo- 
rence (i). 

La conséqiiienee4l^ ce cbangement fut d'oter 
à rhistoire de FlcHrencetout mouvement et tout 
intérêt. Tout« la politique de la république 
fut concentrée dans le cabinet de Laurent de 
Médicis , et se trouva par ccmséquent ensevelie 
dans le silence et le seciret. Ses 'panég3a*istes 
ont écrit qu'il avoit tenu la balance de l'Italie , 
qu'il àvoit empêché Innocent VlIIde faire la 
guerre à Ferdinand , après Pavoit excommunié 
en 1489» et déclaré déchu du trône de Naples(2); 
qu'il avoit empêché le duc deCalabre de prendre, 
les armes à la main , la défense de Jean Galeas; 
Sforea, son gendre, contre Louis-le-Maurc j qu'il 
avoit enfin été constamment le garant et le 
médiateur de la paix de l'Italie. -Celte action 
continuelle de Laurent de Afédicis est possiî)le, 
elle n'est point improbable , mais il n'en reste 
aucune trace dans les historiens florentins. 

V Cette république , autrefois le centre de toutes 

les négociations de Fltalie , sembloit devenir 

(i) Scipione Ammiraio, L. XXVf , p. 184-186. — Isiorie di 
Gio. CambL T. XX[ , p. 39. Cet faislorîen éloil fils da gon£alo«* 
nier Néri Cambi , admonéié dans cette occaftîo». 

(a) Jnnah Evcles, Raynaldi. li^iSg, $. 8 et 9, p. 594. 
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étratigèrc à tous les grands Intérêts Aé cette cniF. xc. 
contrée. Seé àtinâks sont vides. Scîpion Am- 
ïhîràto pltôsi^ Mpidértifetit sur le* noms de plu- 
sîetti^* l^iifalofiiets , sans ttiàrqiiet léar àdmi^ 
nistràtion par aniiùiï événement (i). Les âut^eâ 
historîtos se tîaii^ent également sur tette épo- 
que ; ils ne se sèntoient plus ehtk*aînéi à écrire 
rhîstoire , lorsque les intérêts de la patrie n'é- 
toient plus ceux d^ chacun. 

Dans ce silence uMvei^sel , un fiiit presque 
domestique fixe Tattention. Laurent de Médicis, 
toujours engagé dans le commerce , qu'il ne 
pratîquoit point lui-même et qu'il n'entendoit 
point , avoit remis ses affitires à des commis et 
à des agens établis dans diversejs placies de FEu* 
rope. Ceux-ci se regardoient comme les mi- 
nistres d^un prince; ils élaloieht dans leurs 
comptoirs un luxe ridicule , et ils unissoient 
la né^igence à la prodigalité. La fortune bril- 
lante que Cosme avoit laissée à ses petits-fils , 
fut dissipée par ce luxe insensé; mais pendant 
longtemps les obligations des Receveurs dé la 
république couvriretlt le vide que laissoient 
les opérations de banque. Tous Ifes revenus de 
Tétat étoient distraits par ces anticipations , ils 
avoifent passé tout entiers entre les mains des 
commis de la maison de Médicis , et ils étoient 

(i } Scipione Jmmirato. L. XXVI 9 p. 184-185. 
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dissipés, conuiie ^e reste de la. fortune de cette 
maison , avant même d'avoic été perças. Le 
moment vint où ces opérations mineiipes ne 
purent pas être oontinuées plus long -temps, 
et il vint au milieu de la paix , qui auroit du 
ramener l'aisance dans les finances de la repu* 
blique. Le i3 août 1490, la seigneurie et .les 
conseils se virent obligés de nommer une com- 
mission de dix -sept membres, pour rétablir 
l'équilibre entre les monnayes , les gabelles et 
toutes les finances de la république. Telle étoit 
la corruption dans laquelle cette noble cité 
étoit tombée , que cette commission ne rougit 
pas df faire &ire banqueroute à la patrie , pour 
sauver les Médicis de la banqueroute. La dette 
publique, dont l'intérêt étoit fixé à trois pour 
cent , fut réduite à ne rendre qu'un et demi; 
et la défiance ajoutant encore à cette réduction, 
les luoghi di monte y ou actions de cent écus, qui 
se vendoient vingt-sept écus avant cet édit^ 
tombèrent à onze écus et demi. Les fondations 
pieuses qui avoient été fiiites par la république^ 
et par un grand nombrede &milies , pour payer 
des dots aux filles à marier, furent supprimées; 
on en promit seulement, l'intérêt au bout de 
vingt ans , à raison de sept pour cent (i).* Peu 
après, ces magistrats qui se faisoient nommer, 

(1) Jstorie di Giov, Camh'u T. XXf , p. .54. 



ies tbéfofmateurs ^ décrièrent les monnoieà qui 
étoiéht en cours , déclarant qu'ils ne les rece- 
TTOÎent plus dans les caisses publiques que 
pour un cinquièAie atl-dessous de ïeur valeur. 
Cependant la seigneurie cbntintioft ensuite à lés 
donner elle-même en^ payement au cours du 
marché, en sorte que ce décri lut une manière 
frauduleuse d'fhigmefnter d'un cinquième les 
revenus de l'état , sans faire porter de loi à cet 
effet par les seuls conseils qui eussent le droit 
d'établir des impôts ^i). La fortune de Laurent 
de Médicia ayant été ainsi sauvée aU± dépens 
deia patrie, il sentit lUmprùdende de la laisser 
davantage dans un coinmérèfe ruineux , et il 
employa les capitaux qui lui éteient rendus, à* 
acheter de vastes fond^ de terre (3). ' 

Les annales de Bologne^ république long- 
temps alliée dé Florence , et qui avdit tenu en 
Italie un rang j^resqu'égal , étoient de même 
sans intérêt , depuis qu'un cifoyen puissant 
avoit abusé du crédit que sa famille avoit ac- 
qœs par de longs services, et s^étoit emparé de 
tout 4e pouvoir. Je^n des Behtivogli occupolt 
à Bo|pgne , dès Fan 1/4621 , préûisérofent le même 
rang que Laurent de Médicis occtipoit à FIo* 

(i) Scipione jémmirato, L. XXYI, p. i85. — - M€mcJùaPêiU, 
(d) Annale» BonomeHêèe'JÊiêr.^âeBunèUlê^. XXni/p.9oG. 
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c«À». xc. rence. ÇQHime lui, il étoit entQuré d'^rtiâtfts cfc 
d'hommes 4e lettres di3tiïjgué& , qui par un, 
éclat d'enjLjpi^nt , f^visoient illi^sioxi aiux; Balpupi» 
sur la perte deleilr liberté. CçwWQ lui il ^i#it 
9a faimlle au^p maisons soifyçr^inea: Aaxiibal^ 
î'^né de seis (]|uatre fils , ^^vptit épousé U fillq 
d^Hercule , ^uç de Ferrare.(jL)^ Violante ,;r^nQ 
de. ses sept j^Uef ^ ép^u$a .en; i4$o , P§p4q1|^ 
lyjâlatêsU, sçîigijeur de Rimjini^. et nQ^s ,%y/w* 
Yu un& autrei 4e ses filles,, François^, £^n|itt€( 
4u prince, de, F^enzçt q^'e^le.lu^w?ïai^^ Çqmnnf^ 
Médicis ^ Benti vogUo doiinçit au peuple d^ 
fêtes splendidps , çt lui présentoit ^ eij d^dpm*^ 
magement de3 dwits (jn'il^ay^it, pw^u^, J'é^lft* 
^t le spectaçjlç 4'^«e.ww. Cofl[ii^ Jui W€K?pii> 
il omoit sa, i:é4dencc d'é4i^pçs ^on^^ptuQu*!^ 
de pal^s , de templeij , . ^nX 1^ cou^truotion 
remplit seule jes a.npale^ dç.^logpe (^). BçB^t 
yo^lio rempoj^ojlit su^ Médici» jpar; |^ v^çtU)ibîr4 
Utàirej il p9ii;^voit çoifduirç. l^-ml^ai^: sts; fti^ 
méesy il jfaJLpofti faire à 9es.i^l|f Je iîjéti^.4fi 
çQndottiçre,j.Ç|t 4 fl^'étoit P^.flW^ 4^ §'w.fi^^ 
UimquçwQBt.f;i4^ft W*? «mrcepftir!?^ PQU?: h 
défense de; SQ,n état ^ miiis J^q^t^yq^io étoit 4ti-*. 
fëri^uràLaurept:^r Ifs ^Içfls jy^ l\ 

n'avoit point ce goût , cette élégancei||p^ ont 

(i) jânnaL Bononienses, Hieri de BurseUiSé -p» ^q%. 
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fait oublier dans Médiçis l'oppresseur de la cbip. zc. 
république |[oreutine , pour ne voir en lui que 
le protecteur des lettres. Il i|^ voit pas non 
plus cette facilité de caractère , cette douceur 
dans le comoterce intime de ses familiers , qui 
assurèrent à Laurent des, amis dis^iigu^ , doi^i^ 
le témoignage nou^ fojit illusion enço/o aujour- 
d'hui. . , ' . / 

La grandeur de BentiYoglioe;pccitoitcepen7^ 
dant autant de jalousie à Bologne , quf c^}le. 
de Médicis à Florepçç ; la £àn4}\(^ 4^f Malvez^jiy 
comme celle dçs Pâwi d^n^ l'autre républiqiiia , 
ne poavoit sç. résigner à descendre, ^u rang , ds \ 
sujette, après avpir joui de l'égalité, f»l^i fils 
de Virgilio M«^ve?^i^,^ Jçan, Philippe et Jé- 
rôme, fils de Çftptwte Malvezz^ yOni^ir^niMm 
conjuration pour tuçr Jeaa Bto^tiyoglio. , II9 
filfe^tdécpfiverts, le ^7 novembre ^4^8^ ayant 
4;en .a^voir tent^ l'ç;s^ntiçm ;,pjv^fii|ei|fs d'^pt^:^ 
Imirs; ^socié^ s'ççj^appè^^nt | ^ù^si biçn guA 
Jér^mç et Philippe Malv«3^ij,;maiS;J^^ri Mat» 
yesçsîi ,. Jacques ^arzellini , et fiixrbpit d€| leurf 
complice^ furent pendus j ip)^)^^fii^\>ve$ df 
celte famille npipbrjçu*B -f^fi^Ti^^^fôAé^ i^sM 
matin suivant , encore qu'ils n'eussent aucune 
çonnoifsance de la conspirationL^et leurs biens 
furent confisqués. Jusqu^à deux religieuses qui ' 
étoient au couvent de Sainte- Agnès en furent 
tirées pour êtft transportées k Modène , parce 
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quelles portoient ce nom odieux; et la con- 
juration des Maltezzi , en causant la ruine 
d'une maison qti par son crédt et ses richesses 
occupoit le second rang à Bologne , ne servit 
qu'à augmenter la puissance de ceux contre qui 
elle avoit été dirigée (i). 

La Villâ de Pérouse , qui long-temps avoit 
tenu un rang distingué parmi les républiques 
de Toscane-, n'étoit pas exempte de troubles 
à peu près semblables , encore qu'elle eut perdu' 
avec son indépendance , sa population et son 
antique opulence. Toujours divisée entre les 
deux factions des Oddi et des Buglioni , leur 
^ guerre civile s'étoit tenhinée en 1489 par Texil 
des premiers , aussi bien que de tout ce qaî 
restoit de la famiHè de Braccio de Montone (a). 
Ces exilés, secourus par le duc d'Urbîn, et 
assurés de l'assentiment secret d'Innocent YDI, 
trouvèrent moyen de rentrer dans Pérouse lé 
ê juin I 4q r , à la quatrième heure de la nuit ; ils 
oomptoient sur les intelligences qu'ils croyôient 
trouver dans îa ville. Es furent au con- 
traire à peine découverts , que tous les citoyens 
les attaquèrent aVec acharnement. Une cin- 

' (1) Hiêrott^ de BiàiêêUia. p. 907*908. -^ Dtano Ferrareai, 
;r. XXnr, p. aSi. — St^fimo Inftêêur^. jpiario di Moma. 

p. 1232. ; . : .., 

i. • ♦ * • 

(2) ^tefano Jnffêura.. Mono cU i2o/na.^j 1922. 
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quantaine d'émigrés rentrés furent tué^ dans cbap.^c. 
ce combat, une centaine d'autres, déjà couverts 
de blessures , furent faits prisonniers , et pen- 
dus incontinent. Le protônotafre Fabrice, et 
un autre prélat nomnié Rbdôlphe , che& prin* 
cipauxde la faction des Oddi , furent massacrés ; 
et le pape apprenant la dé&itê du parti qull 
aToit paru favoriser , ne fit point de difficultés 
d'accorder aux fils des vainqueurs les bén^ces 
des prêtres morts dans cette déroute ( i ). 

Enfin la ville de Gênes n'étoit pas alors plus 
libre que les autres républiques auparavant ses 
alliées. La révolution du mois d'octobre i488 ^ 
l'avoit soumise au duc de Mihin , et Augustin 
Adorno la gouvemoit en son nom ; mais comme 
un parti avoit^ peu auparavant , invoqué la 
protection du roi de ^France ; en lui ofi&ant la 
seigneurie de Gênes , Louis-le-Maure, pour con- 
cilier ses prétentions avec celles de son puissant 
voisin, avoit demandé à tenir Gênes comme 
un fief mouvant de la couronne de France , et 
il en avoit été investi en efiet, en 1490, à cette 
condition (2). • 

Les autres états de l'Europe , distraits à cette 

(1) Diario Jtomano di Stefàno Jnfessura. p. laS/. -« Orlando 
MaiavolU Sloria di Siena. P. III , L. VI , f . 96. 

(a) BaJrth^ Stnaregœ de rthu9^ Genuens* T. XXI V9 p. 5i&. — <• 
Philippe de Comines, Mémoires, l^ VII f Chap. itl, p< i5i. 
TOME XI. a3 
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Cl AT. xc époque par des guerres intérieures ^ exerçoient 
pet; dlnfluence sur la politique italienne; anâsi 
Iq repos qu'on goutoit à la fin du quinzième 
siècle, ce repo# si &Yorable aux lettres et s^ux 
arts, et que tous les^Italiens ont célébré, pour 
l'opposer aux guerres longues et sanglantes qui 
alloient bientôt commencer , n'étoit-il point îe 
fi:iiit de la politique d'un homme, mais le ré- 
sultat d'un ensemble de circonstances qui ne 
pouvoient pas durer long-temps. La France, 
d'où Forage devoit bientôt fondre sur Fltalie, 
n'étoit pas encore prête pour la guerre qu'elle 
méditoit. Charles VIII avoit dé)à conçu , dans 
sa jeune tête, le projet de conquérir* le royaume 
de Naples , projet qu'il exécuta ensuite ayec un 
succès si disproportionné à ses forces ou à ses 
talens (i). Mais la rivalité entre la dame de 
Beau jeu sa sœur, gouTernante du royaume , et 
le duc d'Orléans ;* la guerre contre le duc de 
Bretagne , et belle contre Màximilien , fils de 
Frédéric III, qui par sa femme avoit hérité de 
la maison de Bourgogne, occupoient alors la 
France par des intérêts trop pressâ.ns, pour 
qu'on pût prévoir qu'elle quitteroit tout à coup 
toute autre pensée, et verseroit toutes ses forces 
sur l'Italie. 

(i) Philippe de Comines , Mémoires. L. TU, Chap. V« 
p. i58« 
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MaximiliGB, qui deyoit à son tour y porter la cb^p. >«» 
guerre^ tantôt comme rival ^ tAntÔtcomme allié 
du monarque frauçois , ëtoit alors uniquement 
occupé dé ses démêlés dans les Pays-Bas: Au 
mois de Juillet i477> il ayoit épousé Marie, 
héritière de Bourgogne; il Favoit perdue le 
a8 mars x48a , et*dèA-lors ses sujets avoient 
commencé à lui contester la régence de ses états 
et le droit d'élever son fils Philippe. Màximilien 
fat leur prisonnier pendant neuf mois à Bruges; 
et à cette époque^ il songeoit peu à &ire valoir les 
droits de roi .des Romains qu'il aVoit acquis en 
i484> ou à descendré en Italie pojir protéger 
Innocent VIII, comme celui-ei Ty invitoit en 

1490 (0- 
Frédérit) III son père , arrivé à une grande 

vieillesse, étoit loin ^e montrer, après cin^ 

quante ans d# règne, une vigueur qu'on ayoit 

vaihemtSnt attendue dé lui dans ses jeunes an- 

nées, tl n'avoit su ni repousser les Turcs , ni se 

faire respecter des Allemands, ni maintenir les 

droits de sa couroime* S'engageant dans des 

guerres injustes avec Matthias Corvings , le hé- 

j^os de la Hongrie, il n'avoit pas mieux défendu 

contre lui son propre héritage. L'Autriche étoit 

(i) Jimah JSceieêiaèt. Raynaidik 1490 ^ $• 5^ 6 et 7. p. 1^98* 
^ Spkgêl tkr Bhnu. & V» O. XXXIC, p. 9K ^ G. XXXV, 

p. 978. 
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cbaK zc. envahie, et il erroit de ville impériale en ville 
impériale y ou de couvent en ooavent ^ vivant 
aux dépena de ceux .qui lui donnoient Thospi- 
ialité(i). 

Matthias Corvinus, roi de Hongrie, qui seul 
avoit eu la gloire d'arrêter Mahcxnet II au mi- 
lieu de ses conquêtes, et d'avoir sauvé peut- 
être la chrétienté, s'étoit trouvé plus mêlé à la 
politique ^e l'Italie qu'aucun de ses prédéces- 
seurs, à la réserve de Louis-Ie-Grand de la 
maison d'Anjou. Son alliance avecp Venise, son 
mariage avec Béatrix d'Aragon, fille de Ferdi- 
nand, et belle sœur d'Hercule duc de Ferrare, 
son obéissance ^Ux volontés du pape, et ses 
guerres avec l'empereur, avoient multiplié s^ 
rapports avec les Italiens ; mais il mourut le 
5 avril 1490 (2). Cinq prétendans se présentè- 
rent pour disputer sa couronne. J%an Corvinus, 
son bâtard f étoit entre eux' qelui qui , par l'hé- 
ritage de plus de vertus, sembloit y avoir le plus 
de droits. Néanmoins Uladislas, roi de Bohème 
et fils du roi de Pologne, lui fut préféré. Cette 

» • 

(1) Spiegtl der ^hren der Entbauêes vqn OeaUrreich. B. V, 
C. XXX[, p. 926. — Pugger comple cependant vingt-six guerrea 
dilTérenles de ce converaîn. Jbid* B. V; C. XLf , p. 1075. 

(9) Bpnfinius de rebua HungaricU, D. IV» L. VIII, p. 679; 
-r> jnnal, Eccleê* .1490 » («- 10 et 1 1 , p. ^^^•-^ Marin Sanalo 
vite de'.Viichi di F'eneua, p. 1347. — Diario FêrMrete. p, aSi. 
Spiegel der Ehrtn. Buch V , Cap. XXXYIll , p. 1023. 
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ëlectioil amena le <ïéchirement de la Hongrie. 
Xes Allemands , les Polonois , les Turcs et les 
Biécontêns hongrois s'en disputèrent les pro- 
Tinces; tous les temples chrétiens furent mis 
en cendres jusqu'à Wâraddiii ; la Croatie et la 
Transylvanie furent ravagées en i4gi , et Scna- 
batz , le boulevard de la chrétienté , fut assiégé 
par les Musulmans. Albe royale et Schabatz ne 
tombèrent point cependant au pouvoir des 
Turcs; mais Paul dé Kihîti, qui les délivrai 
l'année suivante, souilla sa victoire en exer- 
çant sur ses prisonniers d'ëfiFroyabîes cruau- 
tés (i). 

En Angleterre Henri Vllavoit mis, en 1 48 5, 
un terme à la tyrannie de Richard ÏÏI ; et il 
cherchoit à afiFermir une autorité encore mal 
reconnue. En Espagne, Ferdinand et Isabelle, 
rois d'Aragon et de Castille^ marchoient bien 
plus rapidement que tous ces souverains j^ au 
pouvoir et à la considération. Ils avoient blc^ 
quis à la cour» du papenin crédit qu'on rr'avoit 
vu exercer par aucun de leurs prédéceisseurs j 
et toutes les puissances de l'Italie tournoient 
constamment les yeux '^ers l'Espagne. A cette 
époque' même ils jetoient ks fondemens d'une 

(i) Bonfinw Rér. Hangar. Oeca V» L. II, p. fXf.-^Jnnah 
BccUê. 1491» (• 14 * p* 4o5. — Spiegel der Ehren^ B« V. 
C, XXXVllI^ |). 1024, 
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i;sAF. zc. puissance bien pli;s vaste: Christoplie G>lomb 
déçouvroit pour eux, en i^Q^^ le Nouveau- 
Monde , tandis que les Portugais étendoient 
leurs. établissemens sur toutes les cotes d'Afri- 
que , et qu'en 1486, Barthélémy Diaz franchis-- 
soit le cap de Bonne-Espérance. Mais toutes les» 
forces , toutes les* richesses des souverains d'Es- 
pagne étcÂent dirigées contre le royaume de 
Grenade, dont la conquête étolt, à c^tte épo- 
que , l'objet unique de. leur ambitipii. lia capi- 
tale seule de ce dernier royaume des Maures^ 
en Espagne; ce foyer, d'où. les lumières, les 
arts et les sciences des Asiatiques et des Anciens 
s'étoient répitndues sur FOcc^lent , çonservoit 
encore json indépendance. L'attaq|ie, de Ferdi- 
nand et d'Isabelle étpit considéréçi par lés La- 
tins^ comme une guerre sacréer, <^|iQore qu'il 
ne s'a^t point, pour les Chrétiens, de recou- 
vrer des Heux consacprés à la re}ig^>n, comme 
en Syrie, ou de se défendre contre l'invasion 
des Barbares, comme em Grèce et en Hongrie; 
mai^ au contraire de chasser un pesuple plus 
civilisé que ses agress^rs^ d'une donleure qu'il 
occupoit depuis huit cents ans. La chute du roi 
Boabdil et la prise de Grenade, le 3 Janvier 
1492 , furent célébrées dans toute l'Europe 
comme le triomphe de la chrétienté (i). 

(1) FbyeXf sur les fêtes de lltalie à cette occasion / J?arM'o/. 
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Cc«t âiôêi que tout se prépairoit pour une ère cba?. xc. 
nouvelle , non pas dans l'Europe seule , mais 
dans |e inoiide entier. Les régions de FOfient 
et de FOocîdent, rapprochées par une naTÎg^-^ 
tion )usqu'aldrs jugée impossible, Tenoient se 
lier à FEurope, comme au centre de la puiss»ice 
et delà ciTiliscition; Les nations s'éprouvoient 
dans de dénier es gueires civiles , et dévelop- 
poientaintà des forces qu'eUes dévoient bientôt 
^umer au dehors. L'Eispâghe, la France , l'Al- 
lemagne ^ l'Angleterre ,' alloiesit arriver sur le 
champ dç bataille, comice des colosses, avec les* 
quels les puissances qui jusqu'alors avoient cru • 
tenir la balance de l'Ëutopo^ ne seroîent.plus 
en état de lutter. Le temps était, venu où l'an- 
cien ordre des choses devoit changer; la liberté 
des petits peuples s^étoit successivement anéan- 
tie ; tous les princes d'une même nation , qui y 
autrefois indépendans , n'étoient unis que par 
les liens relâchés de là féodalité , étoient tom-» 
bés du rang de rivaux du monarque à celui de 
sujets. La force qu'ils avoient si long-temps dé- 
pensée les uns contre les autres, pour satisfaire 
leurs propres passions, pour défendre leurs- 
droits ou leur orgueil, ils alloient la prodiguer 
sous les ordres d'un maître. Ils alloient cher- 
• ' • t 

Senarêgm, de rèbua Genuena. p« b%u*^JnnaL Êceïé$* JU^" 
naid» 149a, $• 1 , 9, S, ff» 406. 
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cvAT. zc. cher au loin la guerre que si. long-temps ils 
avoienttrouvée à leur porte. Les armées alloient 
compter autanjt de milliers de soldats, quelles 
en comptoient auparavant de centaines; les 
guerres alloient prendre un caractère nouveau ' 
de férocité , parce que les peuples qui alloient 
combattre , différeroient absolument de coutu- 
mes, de mœurs, d'opinions, surtout de lan- 
gage; en soi:te que la prière et la pitié ne con- 
seryeroient plus aucune communication^ Lg 
ressentiment de longes privations^ans de lon-^ 
gués marches , de longs campemens , de lan- 
gues maladies, alloit endurcir le cœur des 
guierriers. Les hôpitaux làilitaires, dontrexis- 
tence avoit été jusqu'alors inconnue, alloient 
bientôt <x>nsommer plus de soldats que le fer et 
le feu } et cependant les batailles dévoient rou- 
gir en peu d'années le. sol italien de plus de 
sang ,qu'on n'en avoit versé pendant tout le 
dernier siècle. Tout devoit prendre un carac- 
tèire plus fort, plus révère; tout prépayoit à 
des révohitions plus dQuloureuses, à des se- 
cousses ^pjus violente^ j et il ne dépendoit point 
du génie d'un homme de retarder ou de hâter 
une crise que la natvir^i 4$s choses rendoit né- 
cessaire.. . »^//. ■ :..,• i . , 

Les Italiens, qui virent tout 4 coup succéder 
ce bouleversement de leur patrie à une période 
de calme, de richesses et d'éclat 'dans les let- 
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très , attribuèrent le changement dont ils res- 
sentoient les effets, au^s; hommes qu^ils avoient 
connus. Ils firent honneur à Laurenjt de Mé- 
dicis d^avoir maintenu en paix l'Italie , parce 
que la gi^ande invasion qui la bouleversa, n'eut 
liea que deux ans *»rès sa mort. Ils accusè- 
rent Louis-le-Maure d'avoir , par son ambition 
privée ^t par la^plus fausse politiquç , livi^ sa 
patrie à ces étrangers qu'ils nommoient barba- 
res^ parce qu'il renouvela l'irivitatipn qui leur 
avoit été adressée déjà Vingt fois, dans ce siècle, 
et le précédent, de prendre. part aux guerrea 
d'Jtalie. Mais Laurent de Médicis n'ayoît point 
empêché. Louis XI de dicter au vieux roi René 
son testament du 3d juillet i474, en faveur 
du domte du : Maine,' ou de dicter k celui -^ ci 
aoii testament du lo décembre 1 48 1 , fen faveur; 
à^ }a couronne dô France. Toutes les prétçn^ 
tions (fes rois françois au.royaunie;4€rNaples 
ayoiqnt donc été; préparées de longue m^ain*, 
dou^eans ayai^t;lainort de Laurent; Ces pré- 
tf^^QQs ne po^yoie|it ao^ener de guerre, ni 
pbn^dtiX qu'pQ roi vieux, malade, *timide^ 
avare, soupçonneux ,.occupoitle.tréne, ni pen- 
dant la minorité de son fils. Le ii^oment étoit 
C^çiidant si bien venu où ube telle ^ambition 
deviendrçit naturelle à la Francç, que trois de 
3es rois, différena par leur caractère^ p^ leurs 
t^lens, par le sang même dont ils ^ortoient, 
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c«AP. %c: Charles VIII, •Louis XII et François 1% s'y li- 
Trèrent avec une égale ardeur. Laurent de Mé^ 
dicis n'auroit pointpu les arrêter, «i sa'vie s'étoit 
prolctngée jusqu'à l'âge qu'il pouvait naturelle'» 
m^it atteindre. Il ne pouvoit i^on plus ni pré- 
venir ni parer la réunion de toutes les cou- 
ronnes d'Espagne entre les makis de Ferdinand 
et d'Isabelle , la réunion des h^itages de Bour^ 
gogne et d'Autriche âàns celles de Maximilien« 
Il n'avoit point susèité aux pre]iiie]:is la guerre 
de Grenade , au second la révolte des Flamands^ 
et il ne pouvoit s'attribuer le mérite ni de leur 
activité ni de leur repos. 

Il n'y auroît eu qu'un seul moyen de sau- 
ver l'Italie, c'étoit de suivre le projet des repu-* 
blicains florentins que Cosmc de Médicis fi» 
échouer ; de maintenir la république de Milan y 
lorsqu'elle recouvra sa liberté en i447i J^® P^^"* 
tag€Kr ainsi la Lombardie entre deux puissana 
étals libres, Milan et Venise; de conserver entre 
eux l'équilibre par Te poids que Florence et la 
Toscane mettroient dans la foalanœ ; de les réo-* 
nir par uu intérêt commun ,- teuteis les fois qu^il 
s'agiroit de la- défense de kliberté et de l'iridé^ 
pendance italiennes; de les appuyer par l'al- 
liance des Suisses*,- selon le projet que Sixte IV" 
communiqua plus tard aux cantons ; de réunir 
ainsi au besoin les^'richesses de Florence et de- 
Milan, les flottes de Venise et dé Grênes et la 



milice indomptable des Sui/âses pour la. causée ^^^' >«- 
de la liberté* Alont cf>Ue çjbnu^e dQ république 
auroit pr^eâté aii:^^ puîssancfeç Ibrangèdres ufie 
tarière que ni Charles VIII ^ ni Mt^^ïi aiil ierl ,» 
ni Ferdinand M Isfiitb&Ue n'auroient jamais pit 
renveirser. Mftis 00 projçt^ qw les Albizu^ii au- 
xoient été digpei» d$ former > qwe Néri Capponi 
conçmt et soutint avec fermeté ^ que Sixte IV 
renouvela y* fut déduit par l'amhitiou person- 
nell^ de Cosirteet deaon petit-fiJS ^ qui, pour êtm 
les premiers câtoyena de leur patde , et pour 
élever leur famille . à un pouvoir souverain ^ 
avoient bêsoiil de l'allianoe d'autres princes, et 
' nond'étatBlibrei^» Danale même esprit, Laurent 
tint touJQurs Florence éloignée de son anti^ui) 
alliance avec Ywise : il inspira au peuple un 
esprit de défiance fit de rivalité^ opposé à cef 
» ancien accord qui avait arrêté tour à tour Masr 
tino de la Scàla , fiemabcs , Jean Galeasr et Phi- 
lippèt Marie Tiscanti. 8â PItalie fut perdue pal? 
mne erreur de politique , c'est à Laurent qu'elle 
dut sa perte, plus qu'à Louis-le-Maure. 

Ce dernier , tuteur ambitieux de son neveu 
qu'il vouloit détrôner , lieutenant d'nn despote^ 
et aspirant à la tyrannie, étoit^fait pour sadri-* 
fier tout à- son intérêt personnel. Ce n'est pas à 
de tels hommes qu'il faut demander des vertus 
publiques, et tout ce qu'on pouvoit attendre de 
lui, c^étoit qu'il calculât juste. Il se trompa 
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il est vrai, lorsqu^il recourût 4 Paide des étran- 
gers , qui dévoient» Hentot ll'écraser -, mais^ son 
erreur n'étoit pas nouvelle. Depuis le preniifer 
Charles d'Anjou, au milieu du treizième siècle^ 
depuis Philippe et Charles de ^lois , les papesy 
les barons napolitains , les Toscans , les Lom- 
bards , les Vénitiens ,.les Génois , avoient touà 
les dix ans appelé les François en Italie. Lôtiis I , 
Louis II y Louis lll , de là seconde maison 
d^Ânjon , René fancien ^ son fils Jean , duc d^ 
Calabre , et René de Lorraine , avoient chacun 
à plusieurs reprises , tenté la conquête du 
royaume de Naples avec des armées françoises. 
Dans les dix dernières années , René II avoit 
été deux fois appelé par les Vériiliens, et deux 
fois par le: papevDeux fois ausfsi, presque dans 
la même période ,. les Génois s'étoient offerts 
au roi dé France/ Enfin , Innocent VIII , l'ami ■ 
et le confédéré de Laurent de Médicis, avoit 
de nouveau déclaré la guerre à Ferdinand. de 
Naples , .aU mois de s^tembre 1489 , comptant 
uniquement sur. Fàppui de^Charles VIII qu'il 
appela k son aide (1); et ce fut la nonchalance 
de Charles , non les persuasions de Laurent y 
qui forcèrent enfin le pape à la paix, le ^8 )an«* 
vier 149a, lorsqu'il vit que ses brefs et ses 

(1) Raynaldi JnnfU^^UccUê. 1489, $* 7^ 8 , g, p. Z^^, <— 
Diario Romano di Stefano Infeasura. p. 1 ssi}. 
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bulles , seules armes qui eussent été employées ««a», xc 
pendant trois ans , n'avoient point suffi pour 
attirer les François en Italie. 

Ferdinand néanmoins , dans la crainte de 
voir enfin s'eifféctuer cette invasion dont il étoît 
sans cesse menacé, renouvella par ce dernier 
traité, à peu près toutes les conditions de son 
précédqAt accord avec le pape. Il promit de 
remettre en liberté les fils des barons qu'il avoit 
fiiit mourir ; il promit de payer le tribut annuel 
auquel il s'étoit soumis ; il promit enfin de ne 
point troubler dans son royaume l'exercice de 
la juridiction ecclésiastique. Il envoya son petit- 
fils Ferdinand , prince de Capoue /rendre hom- 
mage au pape, et celui-c;i investit de nouveau 
le roi de son royaume , comme d'un fief rele- 
vant de l'£glise. Innocent fixa l'ordre de la 
sucoéssion , en y appelant le duc de Calabre , et 
s'il mouroit avant son père, le prince de Ca- 
poue; ^nfin, il r^çut le serment du roi. La 
bulle qui terminoit ce difiérend , est du 4 juin 
149a (1), et le !i5 juillet suivant Innocent VIII 
mourut, 'avant d'avoir eu le temps de voir Fer- 
dinand fausser toutes ses promesses , suivant 
son usage *(?)• Innocent VIII souffroit depuis 

(1) Diploma apud^ Roynaid. Ann» 1492^ $. 11, 19, i5, 
p^ 408-410. — Di<irio di Stefano JnfcMura. T.* III, P. II, 
p. i-a^o. , . . * 

(i) UtorU di Giovanni Cambi. T. XXI» p. 7U Le DiarioHo^ 
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BAT. HO. long-temps de plusieurs maladies y et déjà le 
27 septembre 1490-, un éyanouissetnent de vingt 
heures Tavoit fisdt passer pour mort. Pendant 
sa léthai^e , son fils Franceschetto Gybo voulut 
s'emparer dn trésor pontifical ^* puis de Jem ^ 

mono 4u SoUUrm de Nantiporto , finii à la mort d'Ionocent Vn( , 
T. m, F. II, p. 1108. Muralorî, on le faisant imprimer, a 
Toula Topposer aa journal d*EtIeune lofeasura , qii? prend la 
qualité de aecrétatre , êcriha , du séoat et du peapfe ronain* U 
reot qu'en révo^nv en doute les médiamdQi d'Infeaavra v^i 
Sixte tV et Innocent VIII » parce qu'on ne trouve rien de 
semblable dan» le journal du notaire de Naotiporto. Mais pour 
dire vrai , on ne frouve , dans ce journal , ni cela ni aulre 
' cbose , aauf la date foute noeades érénemeDs. Lee j^fîs m inu— 
4ienx, comme 1^ p(,ci8 tmportans, sont paiement indiquas pot 
un» courte phrase ; le notaire ne met entre, eux aucune diffé- 
rence* « I^e 1 5 mai , dil-il , le cardinal de Médicis fut fait légat 
» du patrimoine ; le i6 , le duc de Fer rare partit de Komd , et 
» s'en alla ; le fl6 , l'ambassadeur de Venise entra à Rome «r^ 
» beaucoup dlioniieiir ; le 97 , le priuce de Capoue, £b d^ due 
» de Calabre , entra à Rome en grand triomphe , entre le car- 
» dinal de 'Bénévent et celui de Sienne; il mena avec loi beau* 
7i coup de seigneurs , et lo:;ea au palais thi pape; le 99 ; le prince 
» alhi visiter les cardinaut , eni cotiamen^aifet par le vice^chan- 
y celîer » ; et tout son r^it est dans ce style. CertaineâLent on 
ne peut opposer de bonne foi le silence d'un journal écrit de 
cette manière , à l'autorité d'une histoire raisonnée et circon- 
stanciée, où Ton voir la* volonté' et le Sentiment dé l'écrivain. 
I^ jouriml du notât» de J<anti|»rto eat impriiùéT. lU» P: II» 
p. 1071-1108. Celui de Siefano Infessura se trouve dans le 
même volunte , p. iio«)-id&». Mais MurjiCovi a supprimé dev 
dëtoils quMl a tronvéï» trop scandaleux peur Sfxte IV. I» ménM 
journal se trouve sans lacunes dans Eccardus , HUt, mtd, Mvi 
T.. 11^ Lipsiœi «795. 
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qui liabitoit dâBs le palais même du pape; maia tuàr. z«. 
les gardes d'e Fnn et de l'autre s'étoient opposé» 
à ses tentatives (i). Le» cardinaux qui ^toient 
alors à Rome s'étoient reuHus de grand matiu 
au palais, et avoieut cômmene^ l'inventaire 
du trésor. Quoique Franceschetto Cybo eut 
depuis- long-^temps détourné une partie des ri- 
diesses de FEglise , et les eût envoyées à Flo- 
rence , les cardinaux Ij^ouvèrent encore dans la 
chambre apostolique des sommes immenses , 
dont i)s confièrent la garde au.cardinal Savelli* 
Mais sur ces entrefaites le pape revint à lui, 
et 4ès qu'il sentit renaître ses forces ^ il ren- 
voya tous les cardinaux, en leur disant qu'U 
espéroit encore leur survivre à tous (a)» 

I>an» sa dernière maladie , Innocent YIII se ^49^- 
laissa persuader par ujol médecin .juif, de tenter 
le remède de la tcansfasion du sang, souvent 
prof)osé par des charlatans, mais qu'on n'avqit 
jusqu'alors jamais épnou vé que sur des animaux* 
Trois jeunes garçons âgés dedix ans , furent suq-, 
cessivement , moyennant une récompense don^ 
née à* leurs parexis , soumis à l'appareiFqui devoit 
faire passer Uf sang de leurs veines dans cellel 
du vieillard , et le remplacer par le sien. Tous 
trois moururent dès le commencement de Topé- 
ration , ^robablemient par- Tintroduction de 

(i) î>Iario di 'Steflin. Infimum. p. i!935. 
(a) Ibid. p. iâ34. 
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cBip. xc. quelque bulle d^air dans leurs veines ; et le 
<49a. médecin juif prit la fuite plutôt que de s'essayer 
sur d(^ nouvelles victimes (i). Pendant la ma- 
ladie d'Innocent YIII , et dès le milieu de juillet y 
le malheureu^Jem, dont la tête avoit été mise 
en quelque sorte à l'enchère par Bajazeth II ^ 
fut enfermé par ordre des cardinaux au château. 
Saint- Ange. Il étoit regardé comme une partie 
importante de l'héritage ^u pape futur. 

Laurent de Médicis ne vit point la mort. 
d'Innocent VIII , ou la scandaleuse élection de. 
Roderic Borgia qui lui succéda sous le nom. 
d'Alexandre VI. Atteint d'une fièvre lente, qui 
se joignit à la goutte , héréditaire dans sa fit- 
mille , il s'étoit retiré , presque dès* le commen- 
cement de l'année , à Carreggi , sa maison de 
cainpagne ^ pour se mettre entre les mains des 
médecins. Ceux-ci semblèrent proportionner 
leurs remèdes à la richesse , plutôt qu'aux 
besoins de leur malade ;'ils lui firent prendre 
des décompositions de perles et à^ pierres 
précieuses, qui ne produisirent aucun bien. 
Laurent , entouré de ses amis , mourut entre 
leurs bras, le 8 avril 1492, avant d'avoir ac- 
compli sa quarante-quatrième année (a). 

(i) Diario di Sltfano Infeêsura. p. 1241. — Raynaldi Aimai* 
Eccies, 14g a , (. 19 » p. 41a ; «x F'olaierrano. h» XXII » êl alUê» 

(a) MacchiavellU p» YIII , p. 447., — Scipione AmmirtU: 
L^XXVt. p. 186. 
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QuelleqvijefûtrhabiletédeLaurentdeMédicis 
dans les a£Paires , ce n'est pas comme homme d'é- '^^^ 
tat qu'ils peut être placé au rang des plus grands 
Jbommes dont lltalie se glorifie. Tant d'honneur 
n'est réservé qu'à ceux qui élevant leurs vues . 
au-dessus de l'intérêt personnel , assurent par 
le travail de leur vie , la paix , la gloire ou la 
liberté de leur pays. Laurent poursuivit, au 
contraire , presque toujours une politique tout 
égoïste ; il soutint par des exécutions sanglantes 
un pouvoir usurpé , il appesantit chaque jour 
un joug détesté sur une ville libre, il enleva 
aux magistrats légitimes l'autorité que leur 
donnoit 1^ constitution , et il détourna ses «on- 
citoyens de cette carrière publique , dans la- 
, quelle , avant lui , ils avoient développé tant 
de talens. Nous verrons, dans ]a dernière partie 
de cet ouvrage, les conséquences funestes de * 
son ambition , et du renversement des institu- 
tions nationales. Une lutte désastreuse se per- 
pétua pendi^nt trente-huit ans entre la famille 
de Laurent et sa patrie, et elle ne se termîna 
que par l'établissement de la tyrannie d'Ale- 
xandre de Médicis. 

Cependant il ne seroit pas juste de dé- 
pouiller Laurent de Médicis d'une. gloire que 
les siècles ont reconnue. C'est par la protection 
active et éclairée qu'il accorda aux arts , * aux 
lettres et à la philosophie,, qu'il mérita d'atta- 

TOME XI. 2.4 
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cher son nom à l'époque la plus brillante de 
»49^. l'histoire littéraii-e italienne» Par la prompti- 
tude et la perspicacité de* son esprit, par la 
flexibilité de son talent , par la chaleur de son 
âme , il devint le chef et le prcmioleur d-une 
àssociaticMi de grands hommes empressés à 
fidre renaître les lettres et ïe goût. ïl étoit feit 
pour tout connoître j tout apprécier , tout sen- 
tir. Il montrôit utie égale aptitude aux arts^ 
dont il rassembloit, dont il mtiltiplioit les phe&* 
d'oeuvre ; à la poésie , à laquelle il rendoit Fan* 
cîenne harmonie de Pétrarque; à la philoso» 
phie, qui reçut dans sa maison une vie noù- 
vellô , par Tétude approfondie des Platoni- 
ciens (r). Laurent n'étoit peut-être un homme 
supérieur, ni comme poète > ni comme philo- 
sophe , ni comme artiste ; mais il avoit un sen- 
timent si vif du beau et du )uste, qu'il mettoit 
sur la voie ceux qu'il ne pouvoit pas suivre 
lui-même. Aussi la profondeur de pensées de 
Politien, et de Pic de la Mirandole, le génie 
poétique de MaruUo et des Pulci, l'érudition 
de Landino , de Scala et de Ficino , font-elles 
une partie essentielle de la gloire du protecteur 
auquel ils durent presque l'existence. Nous 
avons cru qu'à une époque aussi chargée d'évé- 
nemehs , il falloit détacher l'histoire politique 

(1) Macchianf^Ui Utor.là. YUI, p. 4494 
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de celle de la littérature du midi ; et c'est c&ip. xcu 
dans un autre ouvrage que nous avons cherché ^^^^' 
à donner quelque idée du mérite littéraire de 
Laurent. MM, Ginguené et Roscoë ont rendu un 
hommage plus brillant au génie de cet homme 
extraordinaire. Ils l'ont présenté au milieu de 
ses amis , des illustres littérateurs dont il éUnt 
chéri (i) ; ils ont fait ressortir ainsi les charmes 
de son caractère, sa facilité, son enjouement, 
sa constance et sa magnanimité. Mais pour s'at* 
tacher si vivement à- lui, il &ut quelquefois 
admettre avec complaisance les iraudes pieuses 
de ses amis et de Bes adulateurs; il faut surtout 
détourner ses regards de l'antique Florence, et 
oublier, si l'on peut, ce qu'elle avoit été anx 
jourà de sa vraie gloire, ce qu'elle fui durant 
la dictature de Laurent^ ce qu'elle devint après 
loi (a). 

(i) M. Roscoë a imprimé » AppentL $. 77^ T. IV. p. 1S3 , 
une lettre touchante d'Ange Politien, du 17 |uin 149a, dans 
laquelle il raconte ïts derniers mçmens et la mort de Laurent. 
Les amis de Laurent, dans la douleur frénétique que li^ur causa 
sa mort , tuèrent la médecin Pierre Léoni de Spoléte , qui Tavoit 
tr^té , ou du moins le menacèrent si violemment , qu'il se 
jeta lui-même, de désespoir ^ dans un puits, à San-Cervagio* 
Ricordanie di Tribaldo de* Roê&if DeL Erud. T. XXIII. p. 375. 
— ^cipiqne AtnmircUo, L* XXVI, p. 187. — Allegretto AlU" 
grelti Dia/i Scuiesi. T. XXIII, p,.8a5. — latorie di Giov^ Gambi» ' 
T. XXI , p. 67. — JUime di Jacopo Sannazaro nella morte di 
Tier. léconfi medico, -— Roscoë f Appfndix , jj» 78-79. 

(a) L'histoire florentine de Màcchiavel fiait en 1492, a la 
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GVAP. zc. niort ^^ LaDrent de Médicis ; ibais ses fragmens liistoriqaes , se» 
'^9^* décenualesy et sortout les Icfltres qu'il écrivit pendant ses léga-* 
tions , nona serviront eihcore de goides pendant nne grande. partie 
de l'espace qui nous reste à parcourir* 

It Histoire florentine de /• MtchelJBruto, savant vénilien , qui 
vécut, de 1 5i 3 i 16^4 , finit aussi à la mort de Laurent de Médi- ' 
çi^, après avoir commencé à celle de Cosmc' l'ancien. (Bur^ 
mannua Thésaurus AntiquitaU et Historiar. Jtaliee^ T« Vllf , 
P. II , p. i->ai6.) On met Brulo dans les premiers rangs parmi 
les historiens latins du seizième siècle ; mais c'est uniquement à 
cause de l'élégance de «on langage. II àvoit reçu à Lyon parmi 
les émigrés florentins , ennemis de la maison de Médicis , et il 
adopte en général leurs sentimens et leur haine ;' cependant il 
ajoute très-peu de faits à ceux que nous connoissons déjà. Ses 
N autorités sont Macchiaoel , les CommentcUrea et les Lettres du 

cardinal de Pavie , et la P^ie de Laurent de Médicis par Nicolas 
yàlori, II discute leurs opinions , et choisit entre elles avec peu 
de critique ; et les longs discours dont il a parsemé sa narration » 
sont des amplifications^ de ceux de Macchîavel , auxquels il a fait 
perdre leur couleur originale. ^ 
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